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l ’h o m m e  e t  l a  c e k t ït l d e

Il y a une certitude d’intellection et une certitude de 
grâce : la première est métaphysique et directe, et la se­
conde, théologique et indirecte ; aucune des deux ne peut 
être infirmée du dehors. Si la certitude théologique — 
c’est-à-dire s’identifiant subjectivement à des formes ou 
des symboles — peut être définie comme telle et dans 
ses limites à partir de la certitude métaphysique, c’est 
précisément parce que cette dernière ne vient jamais du 
dehors mais se situe au contraire au centre même de 
toute certitude.

La certitude parfaite, qui repose sur l’intuition intel­
lectuelle et la transparence métaphysique des phénomènes, 
est toujours une participation à « ce qui est » ; elle est par 
définition inébranlable extrinsèquement, même si intrinsè­
quement elle est limitée et, de ce fait, susceptible d ’appro­
fondissement ab intra. La certitude est une évidence d’être, 
laquelle ne saurait se discuter ; elle dira sum ergo coglto, 
et non cogito ergo sam.

La certitude métaphysique a presque toujours comme 
point de départ contingent et indirect la certitude de 
grâce, comme celle-ci à son tour comporte souvent — et 
même toujours chez les théologiens — une part de cer­
titude métaphysique ; 0 y a, entre les deux certitudes, 
une différence de principe, mais non, en fait, une sépara­
tion totale. La gnose ne saurait s’actualiser sans la Révé­
lation et le symbolisme de celle-ci, et la foi ne saurait 
guère se priver totalement des évidences de l’Intellect.
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ÉTUDES TRADITIONNELLES

Mais il y a aussi les pseudo-certitudes ; elles s’appuient 
sur des évidences fragmentaires — la matière par exem­
ple ou telle autre expérience limitée — qu’elles érigent 
pratiquement en réalité autonome ; ces fausses certitudes 
ne vont pas sans suicide intellectuel ni sans durcissement 
passionnel, quelles que soient les allures qu’elles affectent 
pour mieux pouvoir se prémunir contre l’immense incerti­
tude qui les étreint de toutes paris,

*♦ *

L’intelligence humaine se caractérise essentiellement par 
son caractère central et intégral, à savoir par sa capacité 
de concevoir l’Absolu, d ’où une autre capacité, celle d’ob­
jectivation, laquelle coïncide avec le sens du relatif. En 
dehors de la contemplation de l’Absolu d’une part et 
de la pénétration intellective — en fonction de l’Absolu 
— des contingences d ’autre part, l’homme vit au-dessous 
de son intelligence et, par conséquent, au-dessous de l’hu­
main. Qui dit homme, dît intelligence capable d’Absolu 
et d’objectivation ou de relativisation ; l’animal n’a ni le 
sens de l’Absolu ni par conséquent celui de la contingence.

L’intelligence capable d’absolu comporte nécessairement 
le libre arbitre ; la volonté est libre dans la mesure où 
l’intelligence est intégrale ; or celle-ci est intégrale chez 
l'homme, indépendamment de ses obscurations acciden­
telles ; autrement dit, tout homme sain d ’esprit possède 
le sens de l’Absolu à un degré suffisant pour pouvoir faire 
usage de sa volonté en vue de la « seule chose nécessaire ». 
Si l’objet normal et ultime de l’intelligence (1) est 
le Principe, l’Absolu, l’Infini, l’objet normal de la volon­
té sera ce qui est conforme à cette suprême Réalité ; c’est 
dire que la fonction fondamentale ou quintessentielle de 
l’esprit est, d ’une part le discernement entre le Réel et 
l’illusoire et d’autre part la concentration contemplative 
sur le Réel ; ou en d’autres termes : la vérité et l’union.

Tel contenant, tel contenu, et inversement : dans la na­
ture un contenant est fait pour un contenu correspondant

(1) Dans ce cas, il s ’agit, non plus de l' intelligence individuelle 
ou de la raison, mais de l'intellect, qui est universel ; il n ’est 

hum ain  » q u ’en ce sens que l’homme y a accès en principe.
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L HOMME ET LA CERTITUDE

et prouve la réalité de ce dernier, ce qui signifie, îlon 
que cette preuve soit nécessaire à tout entendement, mais 
qu’elle a son utilité secondaire et provisoire. Une 
matrice humaine prouve l’existence d ’une semence h u ­
maine, comme une matrice féline prouve l’existence 
d ’une semence féline ; de même l’intellect prouve son 
contenu essentiel ou total, à savoir la Réalité absolue et 
partant transcendante et, avec elle, les réverbérations de 
l’Absolu dans la contingence. La nature de notre intel­
ligence totale ou intégrale prouve tout ce qui est intelli­
gible.

Ce qui connaît la matière, et la connaissant la définit 
comme telle, ne peut être soi-même de la matière, ni par 
conséquent être soumis aux lois de cette dernière ; notre 
immortalité est donc évidente à « ceux qui ont des oreilles 
pour entendre ». Le sujet conscient est trop vaste et trop 
profond, ou trop réel, pour être à la merci d ’un fait aussi 
contingent ou aussi accidentel que la mort.

L’homme, avons-nous dit, est capable de concevoir 
l’Absolu et de vouloir librement ; de même, par voie de 
conséquence, il est capable d’un amour dépassant les phé­
nomènes et débouchant dans l'Infini, et d ’une activité ayant 
son motif ou sa fin au-delà des intérêts terrestres. Les 
capacités spécifiquement humaines, ou le plus noblement 
et le plus totalement humaines, prouvent à leur manière 
ce qu’elles visent, comme les ailes d ’un oiseau prouvent la 
possibilité de voler et par là même l’espace dans lequel 
l’oiseau vole.

La liberté de la volonté implique la possibilité du faux 
choix et, par conséquent, de l’obscuration passionnelle de 
l’intelligence ; car qui choisit l’illusion a intérêt à y trouver 
son bonheur, et l’homme devient ce qu’il choisit. Qui dit 
intelligence intégrale, dit liberté, et qui dit liberté, dit possi­
bilité d’erreur, étant donné la relativité formelle dans 
laquelle nous nous situons (1) ; d ’où la chute de la néce- 
sité de la Révélation qui, elle, restitue la « Parole perdue ». 
Et la Révélation, qui est comme un « ressouvenir » de 
l’humanité, ou de telle humanité, prouve à sa manière

(1) Cette intelligence spécifiquement « h u m a in e »  est rationnelle, 
donc d ’ordre individuel, car l’intellect ne peut se trom per dans sa 
fonction intrinsèque, qui est contemplative et d ’ordre universel.
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ÉTUDES TRADITIONNELLES

l’irméité de la Vérité totale et partant de toutes les vérités 
décisives.
- ■ '  ** *

. . Nous pourrions aussi nous exprimer de la manière sui- 
.vante : un animal fait preuve d’intelligence par la com­
plexité de son adaptation à l’ambiance, et en un sens 
supérieur, par son genre de contemplativité, passive bien 
entendu, mais néanmoins rattachée à l'intellect universel ; 
l’homme, lui, prouve son intelligence — ou le caractère 
intégral de l’intelligence humaine — par la conscience qu’il 
a de la Réalité totale et de sa propre situation dans 
cette Réalité, puis par sa contemplativité, sa fixation dans 
1’e.sse, non dans le facerc, quelle que soit son activité ex­
térieure. Il y a là quatre aspects : compréhension, concen­
tration, discernement, contemplation ; dans je dernier, 
«connaître » devient « être » (1). La compréhension concep­
tuelle est la porte du discernement, et la concentration, 
jointe à ce dernier, est la porte de la contemplation.

Il y a autour de l’homme la multitude vertigineuse des 
phénomènes ; l’intelligence parfaite sera de percevoir leur 
homogénéité et leur extériorité en fonction d’une unité 
transcendante et d’une intériorité : le monde apparaîtra 
alors, non comme un amas incohérent de phénomènes 
quasi absolus, mais comme un voile unique dans lequel 
les phénomènes sont tissés ; ils y sont reliés sans être 
confondus, distincts sans être séparés. Au centre se tient 
l’intelligence qui discerne et unifie, ou en d’autres termes, 
l’intelligence consciente du Principe ; ce n’est que grâce 
à cette conscience que le monde phénoménal peut appa­
raître dans son homogénéité substantielle et dans sa con­
tingence, son extériorité, son néant.

A un point de vue quelque peu différent, lié à l’ex­
périence du temps, — donc à la perspective de notre 
vie, — le monde phénoménal apparaîtra comme un fleuve 
au milieu duquel l’intelligence se tient comme un centre 
immobile ; elle s’identifie alors au présent permanent, à 
l’instant sacré qui appartient à Dieu ; elle est la conscience 
de l’éternité. Alors que l’homme profane est emporté par

(I) Car dans cette dernière fonction, la raison est dépassée et 
l'intellect entre en action.
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l ’ h o m m e  e t  l a  c e r t i t u d e

la vie, comme il est écartelé par les choses, le sage- est 
dans l’infini centre qui contemple les choses, et dans l’éterv 
nel instant qui regarde passer la vie, ■ - • ■■■'

Ces d e u x  d im e n s io n s  s p i r i tu e l l e s  o n t  a u s s i  l e u r  a p p l i ­
c a t io n  p u r e m e n t  in t é r i e u r e ,  c ’e s t - à -d i r e  q u e  l ’âm e ' elle- 
m ê m e  es t  le m o n d e  e t  la "vie, le « voile de  Mâyâ » e t  l'e 
« f le u v e  des  p h é n o m è n e s  » ; elle s ’é te n d  e t  en  m ê m e  
te m p s  se d é ro u le  d e v a n t  le r e g a rd  im p e r s o n n e l  e t  in v io ­
lab le  de l’In te l le c t  q u i ,  lui, es t  à la fo is  a u  c e n t r é  
e t d a n s  le p ré se n t ,  e t  q u i  s ’a c tu a l i s e  d a n s  le « s o u v e n i r  
de  D ie u  » et su r  la b a se  du  d i s c e r n e m e n t  m é t a p h y s i q u e  
e n t r e  la R éa li té  to ta le  e t ses r é v e r b é r a t io n s  c o n t i n g e n ­
tes, e t  i l lu s o i r e s  au  r e g a r d  d e  l ’A bsolu . P o u r  l’I n te l le c t ,  ou  
p o u r  l ’a c te  s p i r i tu e l  q u i  lu i  e s t  c o n fo rm e ,  il n ’y a p as  
de  d i f f é r e n c e  e n t r e  l ’e x t é r i e u r  et l’i n t é r i e u r  : l ’e x t é r i e u r  
a u s s i  e s t  in té r ie u r ,  p u i s q u e  l ’â m e  e s t  p a r t o u t  l ’â m e ,  à 
l’é c h e l le  m a c r o c o s m iq u e  c o m m e  d a n s  le m ic ro c o s m e ,  et 
l ’i n t é r i e u r  à son  to u r  a u n  a s p e c t  d ’e x té r io r i t é  p a r c e  q u é  
les p h é n o m è n e s  s o n t  p a r t o u t  les p h é n o m è n e s ,  e n  n o u s -  
m ê m e s  et a u t o u r  de  no u s .  P r a t i q u e m e n t  —  et « a lc h im i-  
q u e m e n t  » —  il e s t  d o n c  im p o ss ib le  de p a r l e r  d u  m o n d é  
e t  de  la  vie s a n s  e n v i s a g e r  é g a le m e n t  l ’â m e  et le f lu x  
de  la p e n sé e  ; le m o n d e  e s t  l ’âm e , e t  l ’â m e  e s t  le m o n d e .  
Il en  r é s u l te  —- et c ’e s t  en  ce la  q u e  r é s id e  to u t  l’in t é r ê t  
d ’u n e  d i s t in c t io n  q u i  p o u r r a i t  a p p a r a î t r e  c o m m e  u n  p lé o ­
n a s m e  —  q u ’en a g i s s a n t  s u r  l ’i n té r i e u r ,  n o u s  a g is s o n s  
s u r  l ’e x t é r i e u r  : n o u s  t e n o n s  e t le m o n d e  e t n o t r e  vie d a n s  
n o t r e  â m e .  C e p e n d a n t  : q u a n d  n o u s  p a r lo n s  d u  « m o n d e  »■, 
la q u e s t io n  de s a v o i r  si n o u s  p e n s o n s  à l ’e x t é r i e u r  ou  à 
l ’i n t é r i e u r  n ’a p a s  à se p o se r ,  c a r  les c h o se s  e x te rn e s  so n t  
a v a n t  les i n te r n e s  ; n o t r e  a m b ia n c e  t e r r e s t r e  e x i s t a i t  a v a n t  
n o t r e  n a is s a n c e ,  e t  u n  a r b r e  ex is te  a v a n t  n o t r e  r e g a r d  
q u i  le p e rç o i t .  Le m o n d e ,  c ’e s t  t o u jo u r s  a priori le m i l ie u  
d ’e x is te n c e  q u i  n o u s  e n to u r e  ; ce n ’e s t  j a m a i s  —  s a u f  
r é s e rv e  e x p re s s e  —  n o t r e  seu l  c o sm o s  in t é r i e u r .  L ’a r g u ­
m e n t  q u e  le m o n d e  o b je c t i f  s ’id e n t i f ie  p r a t i q u e m e n t  a u x  
s e n s a t io n s  d u  s u j e t  e s t  ici s a n s  v a le u r ,  é t a n t  d o n n é  q u e  ces 
s e n s a t io n s  —  et l’in te l l ig e n c e  q u i  les g o u v e r n e  —  n o u s  
t r a n s m e t t e n t  p r é c i s é m e n t  le p h é n o m è n e  d ’o b je c t iv i té ,  c o n T 
f o rm é  m e n t  a u  r a p p o r t  réel ; le n ie r  r e v i e n d r a i t  à m e t t r e  
en  q u e s t i o n  to u te  p o s s ib i l i té  de  c o n n a i s s a n c e .

Si le sage sait que le monde entier est contenu qualL 
tativem ent dans le centre, et la vie dans l’instant présent,
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E t u d e s  t r a d i t i o n n e l l e s

d a n s  l’in te l l ig e n c e  p u r e  ou, ce q u i  r e v i e n t  a u  m ê m e , 
d a n s  le s o u v e n i r  de  D ieu , —  il v o i t  é g a le m e n t  d a n s  to u te  
f o r m e  la s im p l ic i t é  p r im o r d ia l e  ou  p r in e ip ie l l e  ; to u te  
c o m p le x i té  d é v e lo p p e  —  ou  b r o u i l le  a u  b e so in  —  u n  s igne 
s im p le ,  im a g e  d u  P r in c ip e  d ’a b o r d  e t d u  c o sm o s  en su i te ,  
tel le ce rc le  ou  la  s p h è re ,  le c a r r é  ou  le cu b e ,  ou  la  sp i ra le ,  
l ’é to ile ,  la  r o s a c e  ; p a r  c o n s é q u e n t ,  to u te  f o r m e  e s t  u n  d é ­
r iv é  de  l ’u n  des  ty p e s  de la  f o r m e  p r im o r d ia le ,  —  u n  d é r iv é  
o u  u n e  d é g é n é re s c e n c e ,  m a is  j a m a i s  u n e  p o s s ib i l i té  a u t r e .  
Et de  m ê m e  : si le sage  v o i t  a in s i  la  s im p l ic i t é  d a n s  la 
c o m p le x i té  e t  à t r a v e r s  elle, il p e rç o i t  é g a le m e n t  l’un i té  
d a n s  la  m u l t ip l i c i t é ,  q u i  n ’e n  es t  q u ’u n e  r é p é t i t i o n  e t  u n  
d é p la c e m e n t  ; o u t r e  q u e  c h a q u e  n o m b r e  —  a u  s e n s  p y t h a ­
g o r ic ie n  e t  q u a l i t a t i f  —  e x p r im e  u n  a s p e c t  i n t e r n e  de 
l ’u n i té ,  la q u a n t i t é  c o m m e  te l le  ne  fa i t  q u e  m a n i f e s t e r ,  
ou  p r o j e t e r  a u - d e h o r s ,  l ’i l l im i ta t io n  i n t r i n s è q u e  de  l ’Un. 
E n f in ,  il y  a  la  m a t i è r e  : elle p e u t  a v o ir  to u te s  les  c o n s i s ­
t a n c e s  e t  v a le u r s  p o s s ib le s ,  m a is  elle  se r é d u i t  t o u j o u r s  à la 
s u b s t a n c e  p u re ,  d o n t  elle  n ’e s t  q u ’u n e  c o a g u la t i o n  g r o s s iè ­
re  e t  s e n so r ie l le  ; il f a u t  d o n c  v o ir  e n  to u te  m a t i è r e  et 
à  t r a v e r s  e lle  la s u b s t a n c e  d e  base ,  l’in v is ib le  é t h e r  qui,  
lu i,  m a n i f e s t e  à s o n  to u r ,  m a is  e n  m o d e  s y n th é t iq u e ,  n o n  
d iv e rs i f ié ,  la  S u b s t a n c e  u n iv e r s e l le  e t  c r é a t r i c e  d o n t  to u te s  
les c h o se s  p r o c è d e n t .

*
* *

L a  vie h u m a i n e  e s t  j a l o n n é e  d ' i n c e r t i t u d e s  ; l ’h o m m e  se 
p e r d  d a n s  l ’i n c e r t a i n  a u  lieu  de  s ’e n  t e n i r  à ce q u i  d a n s  
s o n  d e s t in  e s t  a b s o l u m e n t  c e r t a in ,  à s a v o i r  la  m o r t ,  le 
J u g e m e n t ,  l ’E te r n i t é .  M ais  il y  a  e n c o re  u n e  q u a t r i è m e  
c e r t i tu d e ,  i m m é d i a t e m e n t  a c c e s s ib le  ce lle -c i  à  l ’e x p é r ie n c e  
h u m a i n e  : le m o m e n t  p r é s e n t ,  d a n s  le q u e l  l ’h o m m e  es t  
l ib r e  d e  c h o i s i r  le R ée l  ou  l ’i l lu so ire ,  e t  de  d é t e r m i n e r  a in s i  
pour lu i - m ê m e  l a  v a l e u r  d e s  t ro is  g r a n d e s  c e r t i t u d e s  
e s c h a to lo g iq u e s .  L a  c o n s c ie n c e  d u  sag e  se f o n d e  s u r  ces 
trois p o in t s  d e  r e p è r e ,  d i r e c t e m e n t  ou  d ’u n e  m a n i è r e  i n ­
d i r e c t e  e t  im p l ic i te ,  p a r  le « s o u v e n i r  de  D ie u  ».

M ais  il f a u t  e n c o r e  p r e n d r e  e n  c o n s id é r a t io n ,  a p r è s  
la d i m e n s i o n  de  s u c c e s s io n ,  ce lle  d e  s im u l t a n é i t é ,  q u i  se 
fonde s u r  le s y m b o l i s m e  s p a t i a l  : le m o n d e  a u t o u r  de  
noua e s t  r e m p l i  de  p o s s ib i l i t é s  s ’o f f r a n t  à  n o t r e  ch o ix ,  q u e  
nous le v e u i l lo n s  o u  n o n  ; il e s t  d o n c  r e m p l i  d ’in c e r t i t u d e s ,  
non plus s u c c e s s iv e s  c o m m e  d a n s  le f lu x  de  la  vie, m a is
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s im u l t a n é e s  c o m m e  les c h o se s  q u e  n o u s  o f f r e . l 'e s p a c e  
O r  q u i  v e u t  r é s o u d r e  ces in c e r t i t u d e s  do it ,  ici e n c o re ,  s ’en  
t e n i r  à ce qu i e s t  a b s o l u m e n t  c e r ta in ,  e t  c ’es t  ce q u i  e s t  
a u - d e s s u s  de  no u s ,  à  s a v o i r  les p r o lo n g e m e n ts  s u p é r i e u r s  ou  
les p r é m is s e s  o n to lo g iq u e s  de  n o t r e  ê tre , ou  en  d ’a u t r e s  
t e r m e s  : le P a r a d i s  ; D ieu  c o m m e  E t re ,  C r é a te u r ,  R é v é ­
l a t e u r  e t  S a u v e u r ,  d o n c  le .« D ieu  p e r s o n n e l  » ; p u i s  D ie u  
d a n s  so n  E sse n c e  s u r o n to lo g iq u e  e t s u p r a p e r s o n n e î l e ,  ou  
D ieu  e n  t a n t  q u e  Soi, a u - d e là  de  to u te  d é t e r m i n a t i o n  p a r  
Màijû. M ais  ic i-bas m ê m e ,  il y  a q u e lq u e  c h o se  q u i ,  e n  f a c e  
des  p o s s ib i l i té s  m u l t ip le s  e t  é t o u r d i s s a n t e s  d u  m o n d e ,  e s t  
a b s o l u m e n t  c e r ta in ,  —- q u e lq u e  c h o se  d o n t  les f o r m e s  s a ­
c ré e s  s o n t  c o m m e  des  e x té r io r i s a t io n s ,  —  et c ’e s t  la 
v é r i t é  m é ta p h y s iq u e  e t le « s o u v e n i r  de  D ieu  », ce 
c e n t r e  q u i  e s t  en  n o u s - m è m e  et q u i  n o u s  s i tu e ,  d a n s  la  
m e s u r e  où n o u s  y p a r t i c ip o n s ,  so u s  l’ax e  « v e r t i c a l  ? d u  
Ciel, de  Dieu, d u  Soi.

L ’h o m m e  se t r o u v e  d a n s  l ’e sp a c e  e t d a n s  le te m p s ,  
d a n s  le m o n d e  e t d a n s  la  vie, e t  ces  d e u x  s i t u a t i o n s  
c o m p o r t e n t  p o u r  lu i  d e u x  a x e s  e s c h a to lo g iq u e s  e t s p i r i ­
tue ls ,  s t a t i q u e  et « v e r t ic a l  » le p r e m ie r ,  e t  d y n a m i q u e  
et « h o r iz o n ta l  » —  ou  p lu s  ou m o in s  t e m p o r e l  —  le 
se c o n d  ; c ’e s t  a in s i  q u e  la  c o n t in g e n c e ,  d a n s  l ’e s p r i t  d u  
c o n te m p la t i f ,  se c o n ç o i t  en  fo n c t io n  d e  l’A bso lu ,  se r a t t a ­
che  à lu i  e t  r a m è n e  à lu i.  M ais  ces d iv e r s  p o in ts  d e  r e ­
père , p ré c i s é m e n t ,  n ’i n t e r v i e n n e n t  q u e  d a n s  la m e s u r e  ou 
le sage  a n é c e s s a i r e m e n t  c o n sc ie n c e  des  s i t u a t io n s  c o n t i n ­
g e n te s  ; ils m a r q u e n t  s a  fa ç o n  d ’e n v i s a g e r  sa  p r o p r e  r e l a ­
t iv i té .  D a n s  to u t  ce c o n te x te  se s i tu e ,  m a is  s a n s  y  ê t r e  
« loca lisé  » d ’u n e  m a n iè r e  q u e lc o n q u e ,  et  en  p a r f a i t e  
in d é p e n d a n c e ,  ce m y s t è r e  où c o n n a î t r e  e s t  ê tre ,  e t  ê t r e  
c o n n a î t r e  ; n o u s  v o u lo n s  d i r e  q u e  ces  c e r t i t u d e s  de  « s u c ­
c e s s io n  » e t  de « s i m u l t a n é i t é  », de  « vie » e t de  « m o n ­
de  », f o r m e n t  le c a d r e  n é c e s s a i r e  de  la  c o n t e m p l a t i o n  ; 
e l le s  s o n t  c o n n u e s  les p o in t s  d e  r e p è r e  n o u s  p e r m e t t a n t  
de  n o u s  l ib é r e r  e t  d u  m o n d e  et d e  la vie, ou  n o u s  f a c i ­
l i t a n t  c e t te  l ib é r a t io n .  E n  fa i t ,  l ’e x o té r i s m e ,  q u i  e s t  la 
b a se  n é c e s s a i r e  de  P é so fé r i sm e ,  n ’e n v isa g e  p a s  a u t r e  c h o ­
se, e n  f in  de  c o m p te ,  q u e  ces  é l é m e n t s  q u i  c o n c e r n e n t  nos  
f in s  d e r n iè r e s ,  à  s a v o i r  le Ciel e t  D ieu ,  ou  la  m o r t ,  le 
J u g e m e n t  e t l ’E te r n i t é ,  e t  n o s  a t t i t u d e s  t e r r e s t r e s  c o n f o r ­
m es  à ces  ré a l i té s .

Ce q u ’il im p o r t e  d e  c o m p r e n d r e  ici, c ’e s t  q u e  P a c tu a -

l ’h o m m e  e t  l a  c e r t i t u d e '
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I i s a t io n  d e  la  c o n s c ie n c e  de  l ’A bso lu  —  le « s o u v e n i r  de  
D ieu  » ou la « p r i è r e  » en  t a n t  q u ’elle  c o n f r o n te  fo n d a -  
m e n t a l e m e n t  la  c r é a t u r e  et le C r é a t e u r  —  a n t i c i p e  to u te s  
les s t a t i o n s  d e s  d e u x  ax es  : e lle  e s t  d é j à  u n e  m o r t  e t  u n e  
r e n c o n t r e  avec  D ieu  e t  elle n o u s  s i tu e  d é j à  d a n s  l ’E t e r n i ­
té ; e lle  e s t  d é j à  q u e lq u e  c h o se  d u  P a r a d i s  e t  m ê m e ,  d a n s  
s a  q u in t e s s e n c e  m y s té r i e u s e  e t  « in c ré é e  », q u e lq u e  c h o se  
de  D ieu . L ’o r a i s o n  q u in t e s s e n t i e l l e  f a i t  s o r t i r  e t  d u  m o n d e  
et de la  vie, e t  e lle  c o n fè re  p a r  là m ê m e  a u  vo ile  des  a p ­
p a r e n c e s  et a u  c o u r a n t  des  f o r m e s  u n e  sève n o u v e l le  et 
d iv ine ,  e t  u n  s e n s  n o u v e a u  à n o i r e  p ré s e n c e  d a n s  le je u  
des p h é n o m è n e s .  E t  ceci e s t  u n e  c lef d ’o r  p o u r  to u te  s p i ­
r i tu a l i t é ,  q u ’on  le c o m p r e n n e  ou n o n  : ce q u i  n ’e s t  p as  
ici, n ’e s t  n u l le  p a r t  ; e t  ce q u i  n ’es t  p a s  m a i n t e n a n t ,  ne 
s e ra  j a m a i s .  Ce q u ’e s t  ce t  in s t a n t ,  où  je  s u is  l ib re  de 
c h o i s i r  D ieu , c ’e s t  ce q u e  s e r a  la  m o r t ,  le j u g e m e n t ,  l’é t e r ­
n i té ,  E t  d a n s  ce c e n t r e ,  c e t  « ici » d iv in  q u e  je  s u is  l ib re  
de  c h o i s i r  e n  face  de  ce m o n d e  i m m e s u r a b le  e t  m u l t ip le ,  
je  s u is  d é j à  d a n s  la  B é a t i tu d e ,  a u p r è s  de  C e lu i  q u i  c rée  
e t q u i  s a u v e ,  et  d a n s  l ’in d iv is ib le  R é a l i té .

** *

N ous a v o n s  vu  q u e  le m o n d e ,  la  vie, l ’e x i s te n c e  h u m a i ­
ne, se p r é s e n t e n t  p r a t i q u e m e n t  c o m m e  u n e  h ié r a r c h ie  
c o m p le x e  de  c e r t i t u d e s  ou d ’in c e r t i t u d e s .  Si l ’on  n o u s  
d e m a n d a i t  ce q u e  l ’h o m m e ,  p la c é  d a n s  ce m o n d e  d ’é n ig m e s  
e t d e  f l o t t e m e n t s  q u i  e s t  le sien, d o i t  f a i r e  a v a n t  tou t,  
n o u s  r é p o n d r i o n s  q u ’il y a  là q u a t r e  c h o s e s  à f a i r e  ou  
q u a t r e  j o y a u x  à  ne j a m a i s  n é g l ig e r  ; p r e m i è r e m e n t ,  a c ­
c e p te r  la  v é r i té  ; d e u x iè m e m e n t ,  en  a v o ir  t o u j o u r s  c o n s c i e n ­
ce ; t r o i s i è m e m e n t ,  é v i te r  ce q u i  e s t  c o n t r a i r e  à la  v é r i té  et 
à la  c o n s c ie n c e  p e r m a n e n t e  d e  la  v é r i té  ; e t  q u a t r i è m e ­
m e n t ,  a c c o m p l i r  ce q u i  l e u r  e s t  c o n fo rm e .  T o u t e  re l ig io n  
e t  t o u te  s a g e s se  se  la is s e  r é d u i r e ,  e x t r i n s è q u e m e n t  e t  h u ­
m a in e m e n t ,  à ces  q u a t r e  lo is  : d a n s  t o u te  t r a d i t i o n ,  n o u s  
v o y o n s  e n  e f f e t  u n e  v é r i té  im m u a b le ,  p u i s  u n e  loi d ’ « a t ­
t a c h e m e n t  a u  R ée l  », de  « s o u v e n i r  » ou d ’ « a m o u r  » 
de  D ieu , e t  e n s u i t e  d e s  p r o h ib i t i o n s  e t  d e s  i n j o n c t i o n s  ; 
e t  n o u s  a v o n s  là  u n  r é s e a u  de  c e r t i t u d e s  é l é m e n t a i r e s  q u i  
e n c a d r e  et r é s o u d  l ’i n c e r t i t u d e  h u m a in e ,  e t  q u i  r é d u i t  a in s i  
t o u t  le p r o b lè m e  de  l ’e x is te n c e  t e r r e s t r e  à u n e  g é o m é t r i e  
s im p le  , e t  p r im o r d ia l e .

F r i t h j o f  Schuon

É T U D E S  T R A D I T I O N N E L L E S
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Un Symboliste contemplatif du moyen -âge ■ : 

RICHARD DE SAINT VICTOR

P a r m i  les h o m m e s  s p i r i tu e l s  d u  m o y e n -â g e  o c c i ­
d e n ta l ,  R ic h a r d  de  S a in t -V ic to r ,  q u e  Ton a p p e la  
« M a g n u s  C o n te m p la to r  », a p p a r a î t  c o m m e  u n  c a s  de 
s a in te té  p a r  ex c e l le n ce  in te l le c tu e l le ,  a y a n t  u n e  e x p é ­
r ie n c e  p ro fo n d e  de  la  c o n te m p la t io n  p u r e  e t d i s p o s a n t ,  
de  s u r c r o î t ,  de la fa c u l té  de  c o m m u n i q u e r  c e t te  e x p é ­
r ien ce .  S on  in f lu e n c e  d o c t r in a l e  f u t  c o n s id é r a b le  et 
d u r a b le  (1), e t  n u l  n e  p u t  m e t t r e  e n  d o u te  la  p a r ­
f a i te  r e c t i t u d e  de  sa  pensée ,  ni l’o r th o d o x ie  de  so n  
œ u v r e  (2).

M ais  d ’a b o r d  q u i  es t  R ic h a r d  d e  S a in t - V ic to r  ? 
S e lon  u n e  b io g r a p h ie  d ’u n  V ic to r in  d u  X V IP  sièc le  
q u i  c o m p i l a i t  lu i - m ê m e  des  é l é m e n t s  p lu s  a n c ie n s ,  
R ic h a r d  s e r a i t  né  d a n s  le p r e m i e r  q u a r t  d u  X 1I° sièc le  
en  A n g le te r r e  ou  en  E c o sse  e t  s e r a i t  v e n u  t r è s  j e u n e  
en  F r a n c e ,  a t t i r é  s a n s  d o u te  p a r  la  r e n o m m é e  de  s p i ­
r i t u a l i t é  et  d ’in te l l e c tu a l i t é  de  l ’a b b a y e  p a r i s i e n n e  de  
S a in t -V ic to r .  Il y  r e ç u t  l ’e n s e ig n e m e n t  de  H u g u e s  de 
S a in t -V ic to r ,  e n s e ig n e m e n t  c o n s a c r é  à  l ’exégèse ,  la

(1 )  D a n t e ,  n u  X I I I e s i è c l e ,  d a n s  l e  c h a n t  X  d u  Paradis,  m e t  
R i c h a r d  a u  n o m b r e  d e s  S a g e s  q u i  f o r m e n t  u n e  c o u r o n n e  d e  
f e u  a u t o u r  d u  p o è t e  e t  d e  s a  D a i n e .  P a r m i  e u x  s e  t r o u v e n t ,  
a v e c  R i c h a r d ,  S a i n t  T h o m a s ,  A l b e r t  l e  G r a n d ,  P i e r r e  L o m b a r d ,  
B o è c e ,  G r a t i e n ,  e t c .  A u  X V P  s i è c l e ,  L e f è v r e  d ’E t a p l e s ,  v o u l a n t  
d o n n e r  a u x  c h r é t i e n s ,  l a  p o s s i b i l i t é  d e  l i r e  e n  l a n g u e  « v u l ­
g a i r e  » n o n  s e u l e m e n t  l e s  E c r i t u r e s  m a i s  l e s  t e x t e s  l e s  p l u s  
i m p o r t a n t s  d e s  P è r e s  e t  d e s  D o c t e u r s  d e  l ’E g l i s e ,  p u b l i a  e n t r e  
a u t r e s  l e  De T ri ni (a te d e  R i c h a r d  d e  S a i n t - V i c t o r .

(2 )  C f .  J .  C h a t i l l o n  d a n s  I n t r o d u c t i o n  ( p a g e  V i l )  à  R i c h a r d  d e  
S a i n t - V i c t o r ,  Sermons et Opuscules spiri tuels inédits  ( D e s c l é e  d e  
B r o u w e r ,  1 9 5 1 )  d o n t  i l  s e r a  e n c o r e  q u e s t i o n  p l u s  l o i n  d a n s  
u n e  d e  n o s  n o t e s .
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vie contemplative et la théologie. L’empreinte de 
Hugues fut très forte chez Richard et tout naturelle­
ment, beaucoup des thèmes de pensée du premier se 
retrouvèrent chez le second. Ces thèmes de pensée 
étaient d ’ailleurs inspirés souvent de l’œuvre de Saint- 
Augustin, dont les Victorins suivaient la Règle : 
trichotomie corps-âme-esprit, l’esprit ou mens étant 
lui-même lieu d ’illumination et portant dans son 
« repli intérieur » (sinus mentis) Yintellectus qui Don­
nait intuitivement, en s’identifiant avec elles, les réa­
lités supratemporelles ; on y retrouve de meme l’oppo­
sition antithétique, et de résonance très augustinienne, 
de l’homme extérieur et de l’homme intérieur, et au 
plus profond identifié à la mens (1). On retrouve aussi 
la marque platonicienne et pîotinienne, transmise 
indirectement par la lecture assidue de l’œuvre de 
Saint-Augustin; ainsi le « Connais-toi toi-même» del- 
phique, repris par Platon, est l’un des thèmes majeurs 
de la montée de l’esprit et de son « transport » 
(excessus), thème symbolisé dans les écrits de Richard 
par la Montagne moïsiaque sur laquelle et au-dessus 
de laquelle se donnent à contempler les choses invi­
sibles.

Richard devint très rapidement lui-même un ins­
tructeur spirituel et un auteur important. Son œuvre 
maîtresse est un ouvrage immense comportant deux 
parties : d ’abord « La préparation de l’âme à la con­
templation » ou Benjamin Mineur, et ensuite, « La 
grâce de la contemplation » ou Benjamin Majeur (2).

Cet ouvrage est un « moment » important au moyen- 
âge, car il est l’un des premiers efforts techniques 
pour décrire la progression de l’esprit, depuis les pre­
mières disciplines de la vie affective ju squ ’à la con­
sommation de la vision illuminative.

(1) Cf. Hugues de Saint-Victor : La contemplat ion et ses 
espèces, publié par Roger Baron, Desclée de Brouwer, 1955, 
texte la tin  sans traduction, mais dont les notes sont très 
riches.

Voir aussi de Roger Baron : Sciences et Sagesse chez Hugues  
de Saint-Victor , Lethielîeux, 1957.

(2) Ce texte se trouve dans la Patrologie Latine  de Migne, 
tome 196.
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« Pèse la grandeur, écrit Richard (X), fais attention 
aux merveilles que connaîtra par sa vision divine 
(videndo clivinitns) celle qui (2), en un long regard 
et un immense émerveillement et dans l’immensité de 
cet émerveillement, parvient enfin à l’évanouissement 
(defectus) de son propre esprit (s pi ri tus). Voici l’ordre 
par lequel elle progresse et comment elle parvient 
enfin à « l’issue » (exitus) finale : d ’abord elle cherche 
et elle écoute; ensuite, elle voit et elle comprend 
(intelligit) ; enfin, elle est frappée de stupeur (obstu- 
pescii) et défaille (déficit). Elle interroge ce qu’elle 
étudie, elle contemple ce qu’elle admire, elle est s tu­
péfaite au point de sortir (excidere) de l’esprit et de 
mourir à l’esprit. »

Tels sont, brièvement énumérés, les degrés du 
« soulèvement » de l’esprit (sublevatio mentis) et de 
son anéantissement (adnihilatio mentis).

Le passage que nous allons traduire plus loin, 
constitue une conclusion, qui est aussi un résumé 
du Benjamin Majeur comme l’indique Richard dans 
le sous-titre qu’il donne à ce fragment : « Quelques 
allégories du Tabernacle de l’Alliance avec un très 
bref résumé de l’ouvrage « La grâce de la contem­
plation ^ ,

Nous nous sommes servi pour cette traduction du 
texte de la Patrologie Latine (3). Il est certainement 
mauvais, et comporte des fautes graves qui plongent 
le traducteur dans la perplexité, mais, tel qu’il est, 
il nous permettra tout de même d’introduire les lec­
teurs des Etudes Traditionnelles à la pensée de 
Richard et de mettre l’accent sur une technique et une 
terminologie très précises de la vie contemplative

(1) Benjamin Majeur,  Livre V, ch. XII, P.L. 196-181.
(2) Il s ’agit ici de la Reine de Saba contem plant la  Sagesse 

de Salomon, ou, au trem en t dit, de l’âme devant la  révélation.
(3) Les œuvres de Richard, malgré leur importance dans 

l’histoire spirituelle du moyen-âge, n ’ont jam ais  été traduites 
avant l’époque contemporaine. Actuellement même on ne 
dispose à cet égard que des « Sermons et Opuscules spiri tuels  
i n é d i t s », déjà mentionnés, publiés chez Desclée de Brouwer, 
en 1951, par J. Chat!lion et W.J. Tulloch, et traduits  par 
J. Barthélemy, ainsi que du tra ité  de La Trinité,  publié et 
t radu it  aux Ed. du Cerf en 1959, par  G. Salet.
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a u  X II0 s iècle . E n  c o m p lé m e n t ,  n o u s  d o n n e r o n s  p a r  
la  s u i t e  u n e  t r a d u c t i o n  d es  t i t r e s  d e s  c h a p i t r e s  des  
d e u x  B e n ja m in ,  de  m a n iè r e  à p e r m e t t r e  à  n o s  le c ­
te u r s  d ’a v o ir ,  à  c e t te  o ccas io n ,  u n e  v u e  d ’e n s e m b le  
de  c e t te  œ u v r e  e t  m e m e  de  s u iv r e  le d é v e lo p p e m e n t  
de  la  p e n sé e  de  R ic h a r d  e t  d u  s y m b o l i s m e  e m p lo y é  
p a r  lui.

T o u t  a u  lo n g  de  so n  Benjamin, l ’a u t e u r  n e  p e rd  
j a m a i s  de v u e  le s y m b o l i s m e  de  l’A r c h e  d ’A l l ia n c e  q u i  
a  o f f e r t  à t o u t  le m o y e n -â g e  c h r é t i e n ,  à la  s u i t e  de 
S a in t - P a u l ,  d e  P h i lo n  d ’A le x a n d r ie  à  R u y s b r o e k ,  u n e  
typo log ie  des  m y s t è r e s  d iv in s ,  de  m ê m e  q u e  Moïse, 
g r a v i s s a n t  la  M o n ta g n e ,  l e u r  a  s u g g é ré  le « ty p e  » 
d u  c o n te m p la t i f .

D a n s  ces  A l lé g o r ie s  du  T a b e r n a c le ,  R ic h a r d  va  m a i n ­
t e n a n t  a p p l i q u e r  t o u te  s o n  a t t e n t i o n  à la  s ig n i f i c a t io n  
p r a t i q u e  et th é o r iq u e  de  l’A r c h e  e t en  d i s t i n g u e r  
to u s  les d é ta i l s .  Il s ’a p p u ie  p o u r  s o n  e x p o sé  s u r  le 
tex te  d e  la  V u lg a te  q u e  n o u s  d o n n o n s  ici p o u r  p lu s  
d e  c l a r t é ;  a u  c h a p i t r e  XXV de  l ’E x o d e  (v. 1 0  à 2 2 ), 
D ie u  o r d o n n e  a u x  e n f a n t s  d ’I s r a ë l  d e  c o n s t r u i r e  u n e  
A r c h e  :

« I ls  f e r o n t  u n e  a r c h e  d e  bo is  d ’a c a c i a ;  s a  lo n g u e u r  
s e r a  de  d e u x  c o u d é e s  e t  d e m i ,  s a  l a r g e u r  d ’un e  
c o u d é e  e t  d e m ie .  T u  la  r e v ê t i r a s  d ’o r  p u r ,  e n  d e d a n s  
e t e n  d e h o r s ,  e t  tu  y  f e r a s  u n e  c o u r o n n e  d ’o r  t o u t  
a u to u r .  T u  f o n d r a s  p o u r  elle  q u a t r e  a n n e a u x  d ’or, 
q u e  tu  m e t t r a s  à ses q u a t r e  a n g le s ,  d e u x  a n n e a u x  
d ’u n  cô té  e t d e u x  a n n e a u x  de  l ’a u t r e .  T u  f e r a s  des  
b a r r e s  d e  b o is  d ’a c a c ia ,  e t  tu  les r e v ê t i r a s  d ’or . T u  
p a s s e r a s  les b a r r e s  d a n s  les a n n e a u x  s u r  les a n g le s  de 
l ’a r c h e .  L es  b a r r e s  r e s t e r o n t  d a n s  les a n n e a u x  de 
l ’a r c h e ,  e t  n ’e n  s e r o n t  p o in t  r e t i r é e s .  T u  m e t t r a s  d a n s  
l ’a r c h e  le t é m o ig n a g e  q u e  j e  te d o n n e r a i .

« T u  f e r a s  u n  p r o p i t i a to i r e  d ’o r  p u r ;  s a  l o n g u e u r  
s e r a  de d e u x  c o u d é e s  et d e m ie ,  e t  sa  l a r g e u r  d ’u n e  
c o u d é e  e t  d e m i .  T u  f e r a s  d e u x  c h é r u b i n s  d ’o r ;  t u  les 
f e r a s  d ’o r  b a t tu ,  a u x  d e u x  e x t r é m i t é s  d u  p r o p i t i a to i r e .  
F a i s  u n  c h é r u b i n  à  l ’u n e  d es  e x t r é m i t é s  e t  u n  c h é r u ­
b in  à  l ’a u t r e  e x t r é m i t é ;  v o u s  fe re z  les c h é r u b i n s  s o r ­
t a n t  d u  p r o p i t i a t o i r e  à  ses  d e u x  e x t r é m i t é .  L e s  c h é ­
r u b i n s  a u r o n t  l e u r s  a i le s  d é p lo y é e s  v e rs  le h a u t ,
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c o u v r a n t  de  le u r s  a i le s  le p r o p i t i a to i r e ,  e t  se  f a i s a n t  
face  l’u n  à  l ' a u t r e ;  les faces  des  c h é r u b i n s  s e r o n t  t o u r ­
n ées  v e rs  le p r o p i t i a to i r e .  T u  m e t t r a s  îe p r o p i t i a t o i r e  
a u - d e s s u s  de  l ’a r c h e  e t tu  m e t t r a s  d a n s  l ’a r c h e  le 
té m o ig n a g e  q u e  j e  te  d o n n e r a i .  L à  je  m e  r e n c o n t r e r a i  
avec  toi e t  je te c o m m u n i q u e r a i ,  de d e s s u s  le p r o p i ­
t ia to i r e ,  d u  m i l ie u  d e s  d e u x  c h é r u b in s  q u i  s o n t  s u r  
l’a r c h e  du  tém o ig n a g e ,  to u s  les o r d r e s  q u e  je  te d o n ­
n e ra i  p o u r  les e n f a n t s  d ’Is ra ë l ,

« T u  fe ra s  u n e  T a b le  de  bois d ’a c a c ia ;  sa  l o n g u e u r  
s e r a  de  d e u x  c o u d é e s ,  sa  l a r g e u r  d ’u n e  cou d ée ,  e t  sa  
h a u t e u r  d ’u n e  c o u d é e  e t  d e m ie .  T u  la  r e v ê t i r a s  d ’or 
p u r .  e t  tu  y m e t t r a s  u n e  C o u r o n n e  d ’o r  t o u t  a u to u r .  
T u  lui f e ra s  à l ’e n t o u r  u n  c h â s s i s  d ’u n e  p a lm e ,  et 
tu  fe ra s  u n e  C o u r o n n e  d ’o r  p u r  a u  c h â s s i s ,  t o u t  a u t o u r .  
T u  f e r a s  p o u r  la  T a b le  q u a t r e  a n n e a u x  d ’o r ;  e t  tu  
m e t t r a s  les a n n e a u x  a u x  q u a t r e  A n g les  de  la  T a b le ,  
à c h a q u e  pied, L es  A n n e a u x  d ’or s e r o n t  so u s  la C o u ­
ro n n e ,  p o u r  re c e v o i r  les B a r re s  q u i  d o iv e n t  p o r t e r  
la T a b le .

« T u  f e ra s  les B a r r e s  de  bo is  d ’a c a c ia ,  e t  tu  les 
r e v ê t i r a s  d ’o r ;  e lles  s e r v i r o n t  à p o r t e r  la  T ab le . . .

« T u  fe ra s  u n  C h a n d e l i e r  d ’or p u r ;  le C h a n d e l i e r  
avec  s o n  pied, e t  sa  tige, s e ra  f a i t  d ’or  b a t tu . . .  
R e g a rd e ,  e t  fa is  se lo n  l ’E x e m p la i r e  qu i  t ’a é té  m o n t r é  
s u r  la  M o n ta g n e .  »

O n  se r a p p e l le  q u e  d a n s  l ’E p i t r e  a u x  H é b re u x ,  
c h a p .  XIX, S a in t  P a u l  en  d é c r iv a n t  P A rc h e  fa i t  u n  
t r a n s f e r t  de  la r é a l i té  o b je c t iv e  d u  T a b e r n a c l e  e t  de 
t o u t  ce q u i  l ’e n to u r e ,  v e rs  l ’in té r io r i t é  d u  C h r is t -  
H o m m e  d o n t  le c œ u r - e s p r i t  e s t  le S a in t  d e s  S a in ts ,  le 
l ieu  où la P r é s e n c e  d iv in e  se m a n i f e s te ,  ce q u i  a  p o u r  
r é s u l t a t  lo g iq u e  de  f a i re  a p p a r a î t r e  le c u l te  d e  l 'A n -  
c ie n n e  A l l ia n c e  c o m m e  « c h a r n e l  », « c a d u c  » e t
« a v e u g l e » .  Le  c u l te  d ’ï s r a é l  é t a i t  c o n s id é r é  a in s i  
c o m m e  p a s sé  d a n s  l ’in té r io r i t é  d u  c u l te  c h r é t i e n .  L e  
m o y e n -â g e  c h r é t i e n  n ’a p a s  ce ssé  de  m é d i t e r  ce th è m e  
s y m b o l iq u e  c o m m e  c e lu i  d e  t o u te  l ’h i s to i r e  s a c ré e  d u  
p e u p le  d ’Is raë l ,  lu i r e d o n n a n t  u n e  n o u v e l le  vie p a r  
là -m ê m e .

C’e s t  ce q u e  f a i t  R ic h a r d  lu i - m ê m e  d a n s  le te x te  
q u e  n o u s  t r a d u i s o n s  m a i n t e n a n t .

H é lè n e  Merle.

RICHARD DE SAINT-VICTOR
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QUELQUES ALLÉGORIES 
DU TABERNACLE DE L’ALLIANCE

Avec un t rès  bref résumé de l’ouvrage 
“ LA GRACE DE LA CONTEMPLATION"

Nonnulae allegoriae tabernaculi fœderis cum recaph 
tulatione brevissima contentorum in prœfato opéré 

DE G R ATI A CONTEMPLATIONS

de Richard de Sa int-V ictor

P a r  !e T a b e r n a c l e  de  l’A ll iance ,  c o m p r e n d s  l ’é ta t  
d e  p e r f e c t io n .  L à  où e s t  la  p e r f e c t io n  de  l ’e s p r i t  (ani­
mas), là  e s t  a u s s i  l ’i n h a b i t a t i o n  d e  D ieu . P lu s  o n  
s ’a p p r o c h e  de  la p e r fe c t io n ,  e t  p lu s  l ’e s p r i t  (m e n s )  
e s t  a l l ié  ( 1 ) é t r o i t e m e n t  à D ieu .

Le  T a b e r n a c l e  lu i - m ê m e  d o i t  a v o i r  a u t o u r  de  lu i u n  
V e s t ib u le ,  P a r  le V e s t ib u le ,  c o m p r e n d s  la  d is c ip l in e  
d u  c o rp s ,  e t  p a r  le T a b e r n a c l e  la  d i s c ip l in e  de  l ’e s p r i t  
(mens). L à  où  m a n q u e  la  d i s c ip l in e  e x té r i e u r e ,  la 
d i s c ip l in e  i n t é r i e u r e  n e  p e u t  c e r te s  ê t r e  g a rd é e . .  A ins i  
la  d i s c ip l in e  d u  c o rp s  e s t  c e r t a i n e m e n t  i n u t i l e  s a n s  
la  d i s c ip l in e  de  l ’e s p r i t .  L e  V e s t ib u le  é t a i t  à  d é c o u v e r t  
e t  e n  p le in  a ir ,  de  m ê m e  la  d i s c ip l in e  c o r p o r e l l e  est 
v is ib le  à  to u s .  M ais  ce q u i  é t a i t  d a n s  le T a b e r n a c l e  
n ’é t a i t  p a s  v is ib le  d u  d e h o r s .  De m ê m e ,  p e r s o n n e  
n e  c o n n a î t  ce q u i  e s t  à  l ’i n t é r i e u r  de  l ’h o m m e ,  si ce 
n ’e s t  l ’E s p r i t  d e  l ’h o m m e  q u i  e s t  en  lu i  (2). L a  n a t u r e  
(habitas) d e  l ’h o m m e  i n t é r i e u r  se d iv ise  e n  r a i s o n  e t  
in te l le c t .  L a  n a t u r e  r a i s o n n a b l e  e s t  c o n n u e  p a r  le 
T a b e r n a c l e  e x t é r i e u r  (le S a in t )  e t  la  n a t u r e  in te î le e -

(1 ) L e  v e r b e  e m p l o y é  i c i  (foederari)  s o u s - e n t e n d  l e  s y m b o ­
l i s m e  d e  P A r e h e ,  c a r  foedua  s i g n i f i e  A l l i a n c e .

(2) l ar E p .  a u x  C o r i n t h i e n s  I I ,  v .  11 .
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tue ile  p a r  le T a b e r n a c l e  i n t é r i e u r  (le S a in t  des  S a in t s ) .  
N o u s  a p p e lo n s  r a i s o n  (sensus rationalis) la  f a c u l t é  
p a r  l a q u e l le  n o u s  d i s c e r n o n s  n o s  c a r a c t è r e s  p r o p r e s  ; 
e t  n o u s  a p p e lo n s  ici in te l l e c t  (sensus intellectualis) 
celle  p a r  l a q u e l le  n o u s  s o m m e s  é levés à la  c o n t e m p l a ­
t io n  (speculatio) d e s  r é a l i t é s  d iv in e s  (3 ).

L ’h o m m e  s o r t  du  T a b e r n a c l e  v e rs  le V e s t ib u le  p a r  
la p r a t i q u e  des  œ u v re s .  L ’h o m m e  p é n è t r e  d a n s  le 
p r e m ie r  T a b e r n a c le ,  q u a n d  il r e to u r n e  à  s o i -m ê m e .  
Il e n t r e  d a n s  le se c o n d  T a b e r n a c le ,  q u a n d  il se  t r a n s ­
c e n d e  so i -m ê m e  (transcendit seîpsum). E n  se t r a n s ­
c e n d a n t  t o ta le m e n t ,  il e s t  é levé e n  D ie u .  D a n s  le 
p r e m ie r  T a b e r n a c le ,  l ’h o m m e  e s t  a t t a c h é  à la  c o n s i ­
d é r a t i o n  de  soi, e t  d a n s  le s eco n d ,  à  la  c o n t e m p l a t i o n  
de  D ieu  (contemplatio Dei), Voici p o u r  ce q u i  e s t  d u  
V e s t ib u le ,  d u  p r e m i e r  e t  d u  se c o n d  T a b e r n a c l e .

Ces v e s t ib u le s  d o n t  n o u s  v e n o n s  de  p a r l e r  a v a i e n t  
c in q  o b je t s  s a c ré s  : le V e s t ib u le  ( p r o p r e m e n t  d i t )  n ’en 
a v a i t  q u ’un , de  m ê m e  q u e  le S a in t  d e s  S a in ts ,  e t  le 
S a in t  a v a i t  ce q u i  r e s t a i t  (les t ro i s  a u t r e s ) .  D a n s  le 
V e s t ib u le  d u  T a b e r n a c l e  se t r o u v a i t  l ’A u te l  d e s  H o lo ­
c a u s te s ,  D a n s  le S a in t  le C h a n d e l ie r ,  la  T a b le  e t  
l ’A u te l  de  l ’E n c e n s .  D a n s  le S a in t  des S a in t s  se t r o u ­
v a i t  l ’A rc h e  d u  T é m o ig n a g e  (4 ).

L ’A u te l  e x t é r i e u r  (des  H o lo c a u s te s )  ( s y m b o l i s e )  
l ’a sc è se  c o rp o re l le  ; l’A u te l  i n t é r i e u r  (d e  l’E n c e n s ) ,  
l 'a s c è se  de l’e s p r i t  (contritio mentis). Le  C h a n d e l i e r ,  la 
g râ c e  d u  d i s c e r n e m e n t  (discretio) (5 ), la  T a b le ,  la

(3 )  V o i c i  c e  q u e  R i c h a r d  d i t  d e  l a  speculatio  e t  d e  s e s  r a p ­
p o r t s  a v e c  l a  contemplat io : « B i e n  q u e  l a  contemplat io  e t  l a  
speculatio  s o i e n t  d e s  t e r m e s  s o u v e n t  e m p l o y é s  l ’u n  p o u r  L a  n i  r e  
e t  q u e  l ’E c r i t u r e  d i s s i m u l e  s o u v e n t  l ’u n  p a r  l ’a u t r e ,  cm l e s  
i m p l i q u e  l ’u n  d a n s  l ’a u t r e ,  c e p e n d a n t ,  n o u s  a p p e l o n s  p i n s  
p r é c i s é m e n t  e t  p l u s  a d é q u a t e m e n t  speculatio,  l e  f a i t  d e  v o i r  
d a n s  u n  m i r o i r ,  e t  n o u s  a p p e l o n s  conte,mplatio l e  f a i t  d e  v o i r  
l a  v é r i t é  d a n s  s a  p u r e t é  s a n s  a u c u n e  e n v e l o p p e »  {Benjamin  
Majeur,  1. V ,  c h .  1-1).  L a  speculatio  e s t  d o n c  a i n s i  u n e  « c o n ­
t e m p l a t i o n  i n d i r e c t e  ».

( 4 )  L ’A r c h e ,  d a n s  l ' E c r i t u r e ,  p o r t e  p l u s i e u r s  n o m s  : A r c h e  
d e  R é u n i o n ,  A r c h e  d u  T é m o i g n a g e ,  a r c h e  d e  l ’ A l l i a n c e ,  M a i s o n  
d u  S e i g n e u r . . .

( a )  L a  Discretio,  s y m b o l i s é e  i c i  p a r  l e  C h a n d e l i e r  à  s e p t  
b r a n c h e s  é t a i t ,  d a n s  l e  Benjamin Majeur  s y m b o l i s é e  p a r  J o s e p h ,  
f i l s  d e  J a c o b ,  e t  s i g n i f i a i t  l a  s u b t i l i t é  d e  l a  r a i s o n  d a n s  l ’a c t e  
d u  j u g e m e n t .
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d o c t r in e  de  la  L e c tu r e  s a c r é e  (sacra lectio) (6 ) .  p a r  
l ’A r c h e  d e  l’A ll iance ,  c o m p r e n d s  la  g r â c e  d e  la  c o n ­
te m p la t io n .  S u r  l ’A u te l  e x t é r i e u r  (des  H o lo c a u s te s ) ,  o n  
b r û l a i t  la  c h a i r  des  a n i m a u x ;  de  m ê m e  p a r  l ’a sc è se  
c o rp o re l le  les d é s i r s  c h a r n e l s  s o n t  a n é a n t i s .  S u r  l ’A u te l  
i n t é r i e u r  (de  l ’E n c e n s ) ,  la  f u m é e  des  a r o m a t e s  s ’é le ­
v a i t  p o u r  le S e ig n e u r ;  de  m ê m e  p a r  l ’a sc è se  d u  c œ u r ,  
la  f l a m m e  e s t  m ise  a u  feu  des  d é s i r s  c é le s te s .  Le 
C h a n d e l i e r  e s t  u n  p o r t e - lu m iè r e ;  de  m ê m e  le d i s c e r ­
n e m e n t  e s t  l a  l a m p e  de  l ’h o m m e  in t é r i e u r .  S u r  la  
T a b le  e s t  p o sé e  la  n o u r r i t u r e  avec  l a q u e l l e  les a f f a m é s  
p e u v e n t  se r e s t a u r e r  ; q u a n t  à  la  L e c tu r e  sac rée ,  
elle e s t  s a n s  a u c u n  d o u te  la  s u s t e n t a t i o n  (refectîo) 
d e s  â m e s .  L ’A r c h e  e s t  u n  c o f f r e  (reconditorium) d ’o r  
e t  d ’a r g e n t ,  de  m ê m e  la g râ c e  de  la  c o n t e m p l a t i o n  
s ’e m p a r e  d u  t r é s o r  de la  S agesse  d ’e n - h a u t .

A ins i ,  l ’œ u v r e  b o n n e  a p p a r t i e n t  à l ’A u te l  e x t é r i e u r  
(des  H o lo c a u s te s ) ,  la m é d i t a t i o n  s tu d i e u s e  a u  C h a n ­
d e l ie r ,  e t  à  la  T a b le ,  la  L e c tu r e  sa c ré e .  À l ’A u te l  in t é ­
r i e u r  (de l’E n c e n s )  la  p r i è r e  t o t a l e m e n t  c o n s a c ré e  
(■oralio deoota). A l ’A rch e ,  la  c o n t e m p l a t i o n  d e s  œ u v r e s  
d iv in e s .  T e l le s  s o n t  les c in q  p r a t i q u e s  p a r  l e sq u e l le s  
se f a i t  e t  s ’a c h è v e  n o t r e  j u s t i f i c a t i o n .

Avec ra iso n ,  l ’A r c h e  es t  a p p e lé e  « A rc h e  d e  la  S a n c ­
t i f i c a t io n  », c a r  e n  elle e s t  sy m b o l i s é e  la  c o n s o m m a ­
t io n  de  n o t r e  j u s t i f i c a t i o n .  T u  sa is  m a i n t e n a n t  q u e l le  
e s t  l ’o c c u p a t io n  e n  c in q  p a r t i e s  q u i  c o n s t i tu e  la p r a ­
t iq u e  de  to u t  c u i te .

La  p r a t i q u e  de  l ’œ u v r e  b o n n e  in té r e s s e  la d i s c ip l in e  
de  l ’h o m m e  e x té r i e u r .  Q u a n t  a u x  a u t r e s  p r a t i q u e s ,  il 
e s t  c l a i r  q u ’e lles  c o n c e r n e n t  la  d i s c ip l in e  de  l ’h o m m e  
i n t é r i e u r .

L ’A u te l  de  l ’H o lo c a u s te  im p o s e  l ’im a g e  de  l ’e x e rc ice  
c o r p o r e l  ; à b o n  d ro i t ,  d onc ,  se t ie n t - i l  d a n s  le V e s ­
t ib u le  et a p p a r a î t - i l  o u v e r t e m e n t .  L es  a u t r e s  o b je t s  d u  
c u l t e  s o n t  d a n s  le T a b e r n a c le ,  e t  d e m e u r e n t  c a c h é s

( 6) L a  sacra lectio o u  lectio divin a é t a i t  n a t u r e l l e m e n t  l a  
l e c t u r e  d e s  E c r i t u r e s .  E l l e  a v a i t  u n e  p l a c e  d ’h o n n e u r  c h e z  l e s  
B é n é d i c t i n s ,  a i n s i  q u e  c h e z  l e s  V i c t o r  i n s ,  a l o r s  q u e  l e s  
é c o l â t r e s  d e  C h a r t r e s  l i s a i e n t  a v e c  p l u s  d ’e m p r e s s e m e n t  l e s  
p h i l o s o p h e s  e t  l e s  a u t e u r s  a n t i q u e s .
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d a n s  le sec re t .  P a r  l ’A rc h e  d ’A ll ian ce ,  o n  c o m p r e n d  
îa  g r â c e  de  la c o n te m p la t io n ,  q u i ,  c o m m e  u n  g a g e  de 
d i le c t io n ,  e s t  a c c o rd é e  p a r  le S e ig n e u r  à  c e u x  q u i  
L ’a im e n t .  C ar  la  c o n te m p la t io n  es t  la  l ib re  p é n é t r a t i o n  
d e  l ’e s p r i t  d a n s  les sp e c ta c le s  de la  S agesse ,  p é n é t r a r 
t io n  a c c o m p a g n é e  d ’u n e  a d m i r a t i o n  s o u t e n u e  ( 7 ).

QUELQUES ALLÉGORIES DU TABERNACLE DE L ALLIANCE

Les six genres de contemplation
Il y  a  s ix  g e n re s  p a r t i c u l i e r s  de  c o n te m p la t io n ,  c h a ­

c u n e  a y a n t  son  c a r a c t è r e  p ro p r e .

D e u x  o n t  p o u r  o b j e t  les c r é a tu r e s  v is ib le s ,  d e u x  les 
c r é a t u r e s  inv is ib le s ,  e t  les d e u x  d e r n i è r e s  o n t  p o u r  
o b je t  les ré a l i té s  d iv in es .

C eux  a u x q u e l s  il e s t  d o n n é  de  n ’a v a n c e r  q u e  v e rs  
les d e u x  p re m iè re s ,  s e m b le n t  a v o ir  re ç u  les a i le s  de 
l ’a ig le . Ceux  a u x q u e l s  il a r r iv e  q u e  s o ie n t  d o n n é e s  
q u a t r e  a iles , ceu x  de  ce degré ,  tu  p o u r r a i s  c ro i r e  
q u ’ils o n t  q u a t r e  a i le s  ( 7  b is ) .  M ais  c e u x  q u i  se s o n t  
a v a n c é  v e rs  to u s  les g e n re s  de c o n te m p la t io n s ,  c ’est 
c o m m e  s’ils a v a ie n t  re ç u  s ix  a i le s ,  e t  l’on  p e u t  p e n s e r  
q u ' i l s  o n t  c h a c u n  s ix  a iles .

Les q u a t r e  p r e m iè r e s  c o n c e r n e n t  les c h o se s  v is ib le s  
ou  in v is ib le s ,  e t  les d e u x  a u t r e s  les r é a l i t é s  d iv in es .  
Les p r e m iè r e s  s o n t  sy m b o l i s é e s  p a r  l ’A rche ,  les d e u x  
d e r n i è r e s  p a r  la fo r m e  d ’u n  an g e .  R e m a r q u e  c o m b ie n  
il e s t  j u s t e  q u e  les p r e m iè r e s  s o ie n t  r e p r é s e n té e s  
p a r  u n  t r a v a i l  h u m a i n  (humana fabrica), t a n d i s  q u e  
les d e u x  d e r n iè r e s  le so n t  p a r  l ’im a g e  d ’u n  ange .

Au p r e m ie r  g e n r e  d e  c o n te m p la t io n ,  il a p p a r t i e n t ,  
s em b le - t- i l ,  d ’a m e n e r  les c h o se s  v is ib le s  à la « c o n ­
s id é r a t i o n  » e t à l ’« a d m i r a t i o n  » (8). A u se c o n d  gen re .

( 7) C e l t e  d é f i n i t i o n  s e  t r o u v e  d é j à  a u  L i v r e  Ï V  d u  Benjamin  
Majeur . P . L .  1Ü6 - 6 7 0 .

(7 bis) T e x t e  p e u  c l a i r  : î a  t r a d u c t i o n  d o n n e  s e u l e m e n t  l e  
s e n s  d e  b a s e .

(8) L a  spéculaiio prima  o u  c o n s i d é r a t i o n  d é p e n d  d e  l ’i m a g i ­
n a t i o n  ; l a  specululio  s e c u n d o  s u p p o s e  1‘ i n t e l l i g e n c e  e t  a  p l u s  
d e  s u b t i l i t é .  Q u a n t  à  Vad mi  ratio,  e l l e  e s t  u n e  p h a s e  c a p i t a l e  
d e  l ’i t i n é r a i r e  d u  c o n t e m p l a t i f  ; p o u r  R i c h a r d ,  i l  n ’y  a  p a s
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il a p p a r t i e n t  d ’a m e n e r  à la  l u m iè r e  les c a u s e s  s e c rè te s  
des  c h o se s  e t  d e  t e n i r  (suspendere) l ’e s p r i t  (animas) 
d a n s  l ’a d m i r a t i o n  de  ces c h o se s .

A u  p r e m i e r  deg ré ,  n o u s  a d m i r o n s ,  d a n s  l ’e x u l t a t io n ,  
le n o m b r e ,  la g r a n d e u r  e t  l ’i n t é r ê t  des  c h o se s  v is ib le s .

A u s e c o n d ,  n o u s  s c r u t o n s  a v e c  é m e r v e i l l e m e n t  la  
n a t u r e  in te l l ig ib le  (ratio' d es  c h o se s  v is ib le s .

L e  p r e m i e r  g e n r e  d e  c o n t e m p l a t i o n  e s t  s ig n i f ié  
p a r  la  r é u n i o n  d e s  bois,  le s e c o n d  p a r  la  d o r u r e  
d u  bois.  Q u ’es t-ce  e n  e f fe t ,  d a n s  les c h o se s  v is ib le s ,  
q u e  la  d é f in i t i o n  d e  la  n a t u r e  in te l l ig ib le  d e s  c h o se s  
(assignatio ratio nis) s in o n  q u e l q u e  c h o se  c o m m e  la 
d o r u r e  d u  bo is  '? E t  n o te  c o m b ie n  es t  g r a n d e  l a  d i s ­
t a n c e  e n t r e  le bo is  e t  l ’or, a u t r e m e n t  d i t  e n t r e  ces 
c h o se s  q u i  s o n t  s u b o r d o n n é e s  à la  r a iso n .

N o u s  r e g a r d o n s ,  p a r  r i m a g i n a t i o n ,  l ’a s p e c t  d es  
c h o se s  v is ib les ,  n o u s  s o n d o n s  les c a u s e s  d u  v is ib le  
p a r  la  r a iso n .

L ’A rc h e  d e v a i t  ê t r e  fa i te  avec  d es  bo is  de  s é t im ,  
qu i  s o n t  t o u t  à fa i t  i m p u t r e s c ib l e s  : u n e  p e n sé e  
v ra i  ( d a n s  l ’o r d r e  c o n t e m p l a t i f )  e s t  c o m m e  u n  bo is  
im p u t r e s c ib le ,  d a n s  l ’o r d r e  des  c h o s e s  c o rp o re l le s .

O n  d i s t i n g u e  t ro is  d e g ré s  d a n s  le p r e m i e r  g e n r e  de 
c o n te m p la t io n  : le p r e m i e r  d a n s  les ch o ses ,  le s e c o n d  
d a n s  les a c te s ,  le t r o i s i è m e  d a n s  les v e r tu s .

7 . —  Considération dans les choses.

L a  c o n s i d é r a t i o n  d a n s  les  c h o s e s  e s t  s y m b o l i s é e  p a r  
la l o n g u e u r  de  l ’A rc h e ,  la  c o n s i d é r a t i o n  d a n s  les 
a c te s  p a r  la  l a r g e u r  d e  l ’A rc h e ,  e t  la  c o n s i d é r a t i o n  
d a n s  les v e r tu s ,  p a r  la  h a u t e u r  de  l ’A rch e .

d e  c o n t e m p l a t i o n  p o s s i b l e  p o u r  q u i  n ’a  p a s  l a  f a c u l t é  d e  
s ’é m e r v e i l l e r .  P l a t o n  P a v a i t  d i t  d a n s  Je Théétèlc  ( 1 5 5 / d )  : « C a r  
c e t  é t a t ,  q u i  c o n s i s t e  à  s ’é m e r v e i l l e r ,  e s t  t o u t  à  f a i t  d ’a n  p h i l o ­
s o p h e  ; l a  p h i l o s o p h i e  e n  e f f e t  n e  d é b u t e  p a s  a u t r e m e n t .  » 
Uadmirat i o  c o n d u i t  à  l ’u n i t é  d e  l ’e s p r i t  ( e f .  Sermons et Opus­
cules...  p ,  9 5 )  : « P a r  l ’a d m i r a t i o n ,  l ’e s p r i t  s e  d i l a t e ,  s ’a m p l i ­
f i e ,  s ’é l a r g i t .
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T o u t  n a t u r e l l e m e n t ,  îa  lo n g e u r  p r é c è d e  la  l a r g e u r .  
E t  la  h a u t e u r  v ie n t  n a t u r e l l e m e n t  a p r è s  les d e u x  
a u t r e s .  A insi, c e r te s ,  les c h o se s  e l le s -m ê m e s  s o n t  p a r  
n a t u r e  a n t é r i e u r e s  à n ’im p o r t e  la q u e l le  de  l e u r s  o p é ­
r a t i o n s  e t  si les c h o se s  et l e u r s  o p é r a t io n s  v e n a i e n t ; !  
m a n q u e r ,  les v e r tu s  n ’a u r a i e n t  p a s  de  r a i s o n  d ’e tre .  
Il es t  c la i r  d onc ,  q u e  la  p r e m iè r e  c o n s i d é r a t i o n  s y m ­
bo lise  la lo n g u e u r  de  l ’A rche ,  la s e c o n d e  s a  l a r g e u r  
e t la t ro i s iè m e  sa  h a u te u r .

Or, la  c o n s id é r a t i o n  q u i  c o n c e r n e  la  c o n t e m p l a t i o n  
des  ch o se s  c o m p o r t e  t ro is  p a r t i e s  ; o n  d i t  q u ’elle  a  
p o u r  o b je t  la  lo n g u e u r  de  l ’A rche .  Cela e s t  é v id e n t  
en  e f fe t  lo r s q u 'o n  o b se rv e  la  m a t iè re ,  la  fo r m e  e t  îa 
n a t u r e  des  choses .

D a n s  la c o n s id é r a t i o n  de  la m a t i è r e  e t de  la  fo rm e ,  
n o t r e  sc ience  é q u i v a u t  à u n e  c o u d é e  e n t i è r e  ; d a n s  la 
c o n s id é r a t i o n  de  la  n a tu r e ,  e lle  ne  p e u t  e n  a u c u n e  
m a n iè r e  s ’é te n d r e  à u n e  c o u d é e  e n t iè re .  N o t re  s c ie n c e  
e s t  é q u iv a le n te  à u n e  c o u d é e  (9 ) p le ine , là  où  il e s t  
s u r  q u ’elle  so i t  p a r f a i t e .  N ous  s a i s i s s o n s  a i s é m e n t  îa 
m a t i è r e  e t la f o r m e  des choses ,  e t  d a n s  les d e u x  c a s  
n o u s  p o s s é d o n s  la c o u d é e  de  la  c e r t i tu d e .

M ais  la c o n n a i s s a n c e  de  la  n a t u r e  n ’e s t  c la i r e  
p o u r  p e r s o n n e ,  s in o n  en  p a r t ie .  P o u r  c e t te  p a r t ,  do n c ,  
on  ne  p e u t  o b te n i r  q u ’une  d e m i-c o u d é e .  M a i n t e n a n t  
il e s t  c la i r ,  que ,  e n  ce q u i  c o n c e r n e  îa  lo n g u e u r  de 
n o t r e  A rche ,  à j u s t e  t i t r e  ( l 'E c r i t u r e )  a d i t  q u ’elle 
a v a i t  d e u x  c o u d é e s  e t d em ie .

U.  — C o n s i d é r a t i o n  d e s  œ u v r e s .

Q u a n t  à la  c o n s id é r a t i o n  q u i  e s t  d a n s  les œ u v re s ,  
e l le  c o m p o r te  d e u x  a s p e c t s  : n o u s  a v o n s  d i t  q u ’elle 
a p p a r t e n a i t  à la  l a r g e u r  d e  l ’A rche .  U n e  c h o se  e s t  
l ’œ u v r e  d ’a r t ,  e t  u n e  a u t r e  l’œ u v r e  de  la  N a tu r e .  
L ’œ u v r e  d ’a r t  es t  celle  q u e  n o u s  v o y o n s  d a n s  la

QUELQUES ALLÉGORIES DU TABERNACLE DE LALLIANCE

( 9 )  I l  s ’a g i t  i c i  d e  l a  c o u d é e  s a c r é e  e m p l o y é e  p o u r  l e s  m e s u r e s  
d u  T a b e r n a c l e .  P o u r  R i c h a r d ,  l a  c o u d é e  s y m b o l i s e  l a  c o n ­
n a i s s a n c e .  C e t t e  a n a l y s e  d e s  m e s u r e s  d u  T a b e r n a c l e  r a p p e l l e  
î a  h a u t e u r ,  l a  l o n g u e u r  e t  l a  l a r g e u r  q u e  S a i n t  P a u l  a p e r ­
c e v a i t  d a n s  l ’a m o u r  d e  D i e u ,
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peinture, la ciselure, les lettres, etc. Les œuvres de 
la nature sont la croissance de l’herbe et des arbres, 
la production des fleurs, et des fruits.

Dans l’œuvre d ’art, la science humaine vaut d’ordi­
naire une coudée complète de compréhension. Car s’il 
en était autrement, comment se ferait-il que com­
prendre ne soit pas (l’acte) le plus élevé ? C’est 
pourquoi l’effet des causes cachées est parfaitement 
évident, mais par contre les causes cachées de ces 
effets, nous ne parvenons pas à les connaître parfai­
tement. Donc, la raison pour laquelle la largeur de 
l’Arche a une coudée et demie apparaît clairement.

III. - Considération des vertus.

La considération des vertus comprend, elle aussi, 
deux parties. Comme nous l’avons déjà dit, elle con­
cerne la hauteur de l’Arche. L’une de ces parties a 
pour objet les institutions humaines, l’autre les insti­
tutions divines. Certes, là où une institution humaine 
est soumise à une institution divine, de ces deux 
institutions l’esprit (animus) et la construction de 
notre Arche s ’élèvent vers le haut. Au. contraire, les 
institutions humaines que l’homme peut rencontrer, 
il peut aussi les comprendre. Mais dans les sacre­
ments divins, la forme extérieure qui apparaît ouver­
tement est différente de la vertu intérieure qui est 
cachée en eux. Ainsi, dans les institutions divines nous 
ne nous élevons pas à une coudée entière de science. 
C’est pourquoi la hauteur de notre Arche est d’une 
coudée et demie.

La dorure.

Nous devons ensuite recouvrir d ’or notre Arche — 
dans la mesure où il est permis (en s’exprimant) de 
s ’appuyer sur la nature des choses imaginables — et 
nous devons la dorer non seulement à l’extérieur, mais 
aussi à l’intérieur.

Une chose est d ’examiner avec soin les causes natu­
relles des choses et une autre est de peser soigneu­
sement la notion de justice dans l’ordre des choses. 
La première appartient à la dorure extérieure et la



seconde à la dorure intérieure. Notre dorure doit être 
faite de For le plus pur. Dans l’affirmation de ta 
pensée, que rien ne soit faux ni vain, et tu auras 
l’or le plus pur.

La couronne.

Une fois la dorure faite, il faut faire la couronne 
de l’Arche. Par la couronne, comme nous l’avons dit, 
nous entendons le troisième genre de contemplation, 
de même que par le Propitiatoire, il nous est donné 
à comprendre le quatrième. Dans l’un, il s’agit des 
Biens invisibles, dans l’autre des Essences invisibles 
(invisibiles substantiae). Il appartient donc à la Cou­
ronne de l’Arche de rechercher ce que sera la Cou­
ronne de Justice, de rechercher ce que sont ces biens 
qui sont réservés pour les Saints.

Remarquons encore que la couronne de l’Arche 
elle-même était du bois fixé (à l’Arche), De meme, 
on s’élève de la ressemblance du visible à la contem­
plation de l’invisible.

Le propitiatoire.

Dans le quatrième genre de contemplation, la 
recherche porte sur la nature des créatures suprêmes 
(summae creatnrae). Or, en toute créature, rien n ’est 
plus éminent que la substance invisible et intellec­
tuelle. Avec raison, ce genre de contemplation est 
connu par le Propitiatoire, étant donné que celui-ci 
était posé sur l’Arche.

Mais avant d’exposer plus complètement ce que l’on 
dit du Propitiatoire, il faut, nous semble-t-il, placer 
ici ce que l’on doit dire des Anneaux.

Les anneaux .

Il faut que l’Arche de notre contemplation (Area 
Spéculations)  possède quatre anneaux d’or, deux de 
chaque côté. Par l’Arche, nous l’avons dit, nous en­
tendons la grâce de la contemplation. Tout ce que, 
de quelque manière, nous savons exister (comme 
œuvre), nous pouvons l’apporter dans la contem-

q u e l q u e s  a l l é g o r i e s  dü  t a b e r n a c l e  dp; l 'allia ncïs
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p la t ip n ,  t a n t  q u e  n o u s  v o u lo n s .  P a r m i  t o u t e s  ces 
œ u v r e s  q u i  s o n t  a c c o m p l ie s ,  les u n e s  s o n t  u n  bien , 
les a u t r e s  u n  m a l .  L es  u n e s  ( s o n t  a c c o m p l ie s )  p a r  l ’o p é ­
r a t i o n  de  D ieu , les a u t r e s  p a r  la  p e r m is s io n  de  D ieu .  
Celles q u i  se p r o d u i s e n t  p a r  l ’o p é r a t io n  d iv in e  s o n t  
d ’u n  cô té  de  l ’A rche ,  les a u t r e s  q u i  se p r o d u i s e n t  
p a r  la  p e r m is s io n  de  D ieu , s o n t  de  l ’a u t r e  côté . E t  
voici p o u r  les c ô té s  de  l ’A rch e .

V o y o n s  m a i n t e n a n t  ce q u ’il en e s t  des  a n n e a u x  
d ’or . P a r m i  to u s  les m é ta u x ,  il n ’y a r i e n  de  p lu s  
b r i l l a n t ,  r i e n  d e  p lu s  p ré c ie u x  q u e  l ’o r  ; d e  m ê m e  
la  S a g e s se  de  D ieu  b r i l le  p a r - d e s s u s  to u t .  L a  S ag esse  
d e  D ie u  e s t  s im p le  e t u n e .  E t  p o u r t a n t  c ’e s t  p a r  des  
t e r m e s  d i f f é r e n t s  q u ’on  la d is c e rn e ,  a f in  q u ’elle  so i t  
s a is ie  p lu s  f a c i l e m e n t  p a r  n o u s .  E l le  e s t  n o m m é e  
t a n t ô t  P re s c ie n c e ,  t a n tô t  Sc ience , t a n t ô t  P r é d e s t i n a ­
tion , t a n t ô t  P r é d i s p o s i t i o n  des  c h o se s  (Dispositio), 
T e ls  so n t ,  si je  ne  m e  t r o m p e ,  les a n n e a u x  q u ’il c o n ­
v ie n t  d e  p o s e r  d e  c h a q u e  c ô té  de  l ’A rc h e .  L e  c e rc le  
se r é f l é c h i t  e n  lu i -m ê m e ,  e t  de  là  v i e n t  q u ’il n ’y a en  
lu i n i  c o m m e n c e m e n t  n i  f in .  Or, d a n s  t o u te  l ’o r d o n ­
n a n c e  d e  la  S a g e s se  é te rn e l le ,  le c o m m e n c e m e n t  c o n ­
c o r d e  a v e c  la  f in . A ins i ,  d a n s  c e t te  q u a d r u p l e  d i s t i n c ­
t io n  d e  la  S agesse ,  n o u s  p o u v o n s  a sse z  j u s t e m e n t  
c o m p r e n d r e  les a n n e a u x  d ’o r  m e n t io n n é s  p lu s  h a u t .  
P a r  ces  a n n e a u x ,  l ’A r c h e  de  n o t r e  sc ie n c e  e s t  d i r i ­
gée v e rs  la  V é r i té ,  e t  e lle  e s t  so u le v é e  v e rs  ce q u i  e s t  
p lu s  lo in  e t  p lu s  h a u t .  D e u x  de  ces a n n e a u x  s o n t  p l a ­
cés s u r  u n  cô té ,  les d e u x  a u t r e s  s u r  l ’a u t r e .  L à ,  c h a c u n  
a e n  q u e lq u e  s o r te  sa  p lace ,  e t  ils s o n t  f ix é s  p r è s  de 
l ’e n d r o i t  où  ils  s e m b le n t  p lu s  a d m i r a b l e s  ou  p lu s  
b e a u x .  O n  d i t  q u e  les œ u v r e s  fa i te s  p a r  la  p e r m is s io n  
d e  D ie u  s o n t  d ’u n  cô té  ; les a n n e a u x  d e  la  s c ie n c e  
e t  la  p re s c ie n c e  s o n t  p r è s  de  ce côté , là  o ù  c e r t a i ­
n e m e n t  i ls  p a r a i s s e n t  p lu s  m e rv e i l le u x .

L e  p lu s  a d m i r a b l e  n ’e s t  p a s  q u ’il  a i t  p r é v u  d e  t o u te  
é t e r n i t é  ce q u ’i l  d o i t  f a i r e  u n  j o u r  ! M a is  q u e l le  
be lle  c h o se  q u ’i l  a i t  p r é v u  d e  t o u t e  é t e r n i t é  ce q u ’i l  
d e v a i t  m a n i f e s t e r  à  u n e  v o lo n té  re b e l le  ! Q u ’à t o u t  
i n s t a n t ,  I l  v o i t  ce q u i  s ’a g i te  d a n s  les c œ u r s  s e c r e t s  !

N o u s  a v o n s  d é j à  d i t  q u e  c ’e s t  à l’a u t r e  cô té  (de 
L’A rche) ,  q u ’a p p a r t i e n n e n t  les œ u v r e s  p r o d u i t e s  p a r
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l’opération divine. Les anneaux de la Prédestination 
et de la Prédisposition des choses occupent ce côté, 
là où, certes, ils semblent plus beaux. Qu’est-ce qui 
paraîtra plus doux à un cœur bon sinon que toute 
harmonie divine préétablie serve au salut des prédes­
tinés ?

Les an<7les.

Il reste encore à rechercher ceci : en quel angle 
devra-t-on poser chaque anneau ?

Nous avons dit que les œuvres opérées par la per­
mission de Dieu sont d’un seul côté de l’Arche, et 
qu’également les œuvres accomplies par l’opération 
divine sont de l’autre côté. A un (côté) donc ce qui 
est équité (aeqnitas), à l’autre ce qui est iniquité 
(iniquitas). Les unes comme les autres (s.e. les 
œuvres)) changent selon les circonstances favorables 
ou adverses. Là où l’iniquité et l’adversité se rencon­
trent, elles font comme un angle. Dans cet angle, 
les réprouvés sont châtiés par Dieu, sans qu’ils en 
soient pourtant améliorés. Mais pourquoi, je me le 
demande, leur montre-t-il les verges de la Paternité, 
s’il prévoit qu’ils sont incorrigibles ? C’est pourquoi 
l’anneau de la Prescience régit cet angle où il paraît 
plus admirable.

Là où l’iniquité et la prospérité se rencontrent, elles 
produisent un autre angle. Dans cet angle, les réprou­
vés reçoivent les dons de Dieu, et restent toujours 
ingrats. Cela, naturellement, ne peut pas être caché 
à la connaissance de Dieu, et pourtant il ne cesse pas 
de les inviter par des bienfaits au bien de la gratitude 
Dans cet angle, l’anneau de la Science est attaché 
solidement là où il semble si admirable.

Dans la rencontre de l’équité et de la prospérité, 
tu dois comprendre le troisième angle. Ici', ceux qui 
doivent être sauvés sont favorisés des choses tran­
sitoires pour qu’ils soient enflammés du désir des 
choses éternelles. Quoi de plus doux, dis-je, que cette 
contemplation, quoi de plus heureux ? Qu’il est beau 
de favoriser des biens temporels, et d’attirer en même 
temps vers les choses éternelles ceux qu’on a prédes­
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f ines  ! A u ss i  l ’a n n e a u  de  la  P r é d e s t i n a t i o n  a - t - i l  sa  
p lace  là o ù  il p a r a î t  p lu s  b e a u  q u e  to u s  les a u t r e s .

I / a n n e a u  de  la  P r é d i s p o s i t i o n  d iv in e  des  c h o se s  
o c c u p e  le q u a t r i è m e  an g le ,  là  où  se t ro u v e  la  r e n c o n ­
tre  de  l ’é q u i t é  et d e  l’a d v e r s i té .  Là  les b o n s  a c c o m p l i s ­
s e n t  d e s  oeuvres  b o n n e s  e t  s o n t  t o u r m e n t é s  p a r  l’a d ­
v e rs i té .  Cela  p o u r t a n t ,  D ieu  v o u la n t ,  s ’a c c o m p l i t  en  
e u x  p o u r  q u ’il s o ie n t  e n f l a m m é s  p lu s  a r d e m m e n t  de  
l ' a m o u r  de  D ieu . C o m m e n t  se fa it- i l ,  j e  m e  le d e m a n d e  
q u e  l ’o n  so i t  e n f l a m m é  d ’u n  a m o u r  p lu s  a r d e n t ,  a lo r s  
q u ’il s e m b la i t  d e v o i r  s ’é te in d re . . .  !

Il e s t  j u s t e  d o n c ,  q u e  l’a n n e a u  de  la P r é d i s p o s i t i o n  
d iv in e  des  c h o se s  p r e n n e n t  p la c e  là  où  il s e m b le  p lu s  
m a g n i f iq u e .

O r, U a p p a r t i e n t  à  la  t r o i s i è m e  c o n t e m p l a t i o n  de  
s ’é lev e r  p a r  la  c o n t e m p l a t i o n  du  v is ib le  à  ce lle  de 
l’in v is ib le .  C’e s t  là  l ’œ u v r e  de la S a g e s se  d iv in e  : 
n o u s  t e n i r  a u x  a n n e a u x  si n o u s  ne v o u lo n s  p a s  e r r e r .  
Si l ’A rc h e  de l ’I n te l l ig e n c e  e s t  s u s p e n d u e  p a r  ses 
a n n e a u x ,  elle  e s t  p o r té e  e n  to u s  l ie u x  s a n s  s ’é g a r e r  
d a n s  l ’e r r e u r .

Les barres.

L e s d i t s  a n n e a u x  d o iv e n t  p o s s é d e r  les b a r r e s  t r a n s ­
v e r s a le s  q u ’il n ’e s t  p a s  p e r m is  d ’e n le v e r .  Q u e  l ’a b o n ­
d a n c e  de  l ’é m e r v e i l l e m e n t  (multiiudo admirationis) 
so i t  d a n s  les a n n e a u x  de  la  S c ien ce  et de  la  P r e ­
sc ience ,  e t  d a n s  les d e u x  a u t r e s ,  la  g r a n d e u r  de 
l ’e x u l t a t i o n  ( 1 0 ). D a n s  la  S c ien ce  e t la  P re s c ie n c e  
d iv in e s ,  tu  t r o u v e r a s  t o u j o u r s  b e a u c o u p  d e  c h o se s  
d ig n e s  d ’a d m i r a t i o n ,  e t  d a n s  la  P r é d e s t i n a t i o n  e t  la  
« d i s t r i b u t i o n  » ( P r é d i s p o s i t i o n  des  c h o se s )  é ta b l ie  
p a r  D ieu ,  u n  c œ u r  j u s t e  t r o u v e  to u j o u r s  ce q u i  e s t  

d ig n e  d ’u n e  g r a n d e  e x u l t a t i o n .  Q u e  d a n s  les d e u x  p r e ­
m ie r s  ( a n n e a u x  de  la  S c ien ce  e t de  la  P r e s c ie n c e )  
s o i t  t o u j o u r s  to n  a d m i r a t i o n ,  e t  d a n s  les d e u x  a u t r e s

(10) L’exultat io  e s t  l e  s i g n e  d e  « l a  j o i e  i n t é r i e u r e  d e  
l ’e s p r i t  e t  d e  l a  d o u c e u r  q u i  l u i  e s t  d i v i n e m e n t  v e r s é e  » 
(Benj, Maj.  V, 14).
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(la Prédestination et la Prédisposition des choses) ton 
exultation. Nulle part ailleurs, tu n ’admireras une 
chose qui en soit plus digne, nulle part ailleurs tu 
n ’exulteras en quelque chose avec plus de raison.

Dans l’une et l’autre (barres), qu’il n ’y ait rien 
d’inutüe ni de faux. Les deux barres seront dorées 
afin qu’elles brillent de toutes parts de l’éclat de la 
vérité. Grâce à ces barres, l’Arche de l’Intelligence 
(întelligentiae Area) est bientôt soulevée et emmenée 
en avant.

En effet, plus le cœur de l’homme se réjouit inti­
mement (familiarius) en admirant la Sagesse de Dieu, 
plus il est dilaté (11) pour saisir de plus nombreuses 
et de plus grandes choses.

QUELQUES ALLÉGORIES DU TABERNACLE DE l 'à LLÏANCE

Le propitiatoire.

Par le propitiatoire, comme nous l’avons dit, nous 
entendons le quatrième genre de contemplation. Celui- 
ci a comme instrument l’Intelligence pure et il s’ap­
plique aux plus élevées et aux plus intelligibles des 
créatures

Que le Propitiatoire soit d’or très pur, et qu’il soit 
placé au plus haut (de l’Arche). En cela, remarquons 
la pureté de l’Intelligence et la dignité de la Superé­
minence (întelligentiae puritatem eJ Supereminentiae 
dignitatem ). car c’est ici que l’on doit utiliser l’ins­
trument de la raison (11 bis), sans le secours de l’ima­
gination. Le propitiatoire est placé au plus haut (de

(11) Voici ce que Richard dit de la dilùtatio ment is  au chapi­
tre II du Livre V du Benjamin Majeur;  «L a  dihitatio mentis  
se produit quand la pointe aiguë (actes) de l’esprit se déploie 
sur un horizon spirituel plus vaste, et q u ’elle est aiguisée 
avec une plus grande énergie, sans cependant qu ’elle dépasse 
le mode propre de l’activité humaine. »

( î l  bis) On peut rem arquer  que Richard parle, dans beaucoup 
de cas, de raison, lo rsqu’il s ’agit de l’homme, car pour lui, ce 
terme n ’a pas le caractère lim ita t if  q u ’il a pris pour nous 
depuis Descartes. C’est simplement le type de connaissance 
de l’homme qui ne s’évanouit que pour faire place, dans la 
contemplation, à un type de ' connaissance angélique, comme 
on le verra plus loin.
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l ’A rc h e ) ,  de  m ê m e  la  d ig n i t é  d e  la  c r é a t u r e  r a i s o n ­
n a b le  s u r p a s s e  celle  des  a u t r e s  c r é a tu r e s .

Il f a u t  r e m a r q u e r  q u e  ce c o u v e rc le  e s t  a p p e lé  « p r o ­
p i t i a to i r e  » p a r c e  q u e  le S e ig n e u r  e s t  r e n d u  « p r o ­
p ic e  » à la  c r é a t u r e  r a i s o n n a b le  e n  r a i s o n  (propter) 
d e  la  g r a n d e  c o n n a i s s a n c e  ( ré a l i s é e  p a r  ce lle -c i)  e t  de 
sa  c o n s i d é r a t i o n  de  soi (12).

V o y o n s  m a i n t e n a n t  ce q u e  l ’o n  d i t  de  sa  l o n g u e u r  
e t d e  s a  l a r g e u r .  (N on  m o in s  d ig n e  d ’a t t e n t i o n  e s t  
de  s a v o i r  p o u r q u o i  Ton ne  d i t  r i e n  d e  s a  h a u t e u r ) .  
N o u s  s a v o n s  q u e  la  lo n g u e u r  e s t  p a r  n a t u r e  a n t é ­
r i e u r e  à la  l a r g e u r ,  e t  q u e ,  de  m ê m e ,  lo n g u e u r  e t  
l a r g e u r  s o n t  a n t é r i e u r e s  à  la  h a u t e u r .

La longuear du propitiatoire.

N o u s  c o m p r e n o n s  d o n c  p a r  la  lo n g u e u r ,  ce q u i  e s t  
à l ’o r ig in e  d e  la  c r é a t u r e  r a i s o n n a b le ,  n o u s  c o m p r e ­
n o n s  p a r  la  l a r g e u r  s a  p ro g re s s io n ,  e t  p a r  la h a u t e u r  
ce q u i  e s t  s a  c o n s o m m a t i o n  (consummatio).

L es  b ie n s  d e  s a  c r é a t io n  s o n t  p o u r  la  c r é a t u r e  
r a i s o n n a b le  s o n  o r ig in e ,  les b ie n s  de  sa  p u r i f i c a t i o n  
sa  p ro g r e s s io n ,  les b ie n s  d e  sa  g lo r i f i c a t i o n  sa  c o n s o m ­
m a t io n .  A ces  b iens ,  l ’e s p r i t  c o n t e m p l a t i f  t r a v a i l l e  
avec  a r d e u r  p o u r  q u e  son  p r o p i t i a t o i r e  a i t  la  « m e ­
s u r e  » c o n v e n a b le .

L a  c r é a t u r e  r a i s o n n a b le  re ç o i t  de  s a  c r é a t io n  t ro is  
c h o se s  a d m i r a b l e s  : la  s u b t i l i t é  de  l ’e s se n c e  (subtv- 
îîtas essentiae), le d i s c e r n e m e n t  d u  b ie n  e t  d u  m a l ,  le 
î i b r e - a r b i t r e .  R ie n  n ’e s t  p lu s  c o n n u  de  l ’h o m m e  q u e  la 
n a t u r e  d u  î i b r e - a r b i t r e .  T o u s  les j o u r s  n o u s  l i so n s  
le b ie n  e t  le m a l  d a n s  n os  c œ u r s ,  et, d a n s  le d i s c e r -

( 1 2 )  L e  t e r m e  h é b r e u  d é s i g n a n t  l e  p r o p i t i a t o i r e  e s t  kapporet  
d e  l a  r a c i n e  kappar : c o u v r i r ,  e t  p a r  e x t e n s i o n ,  c o u v r i r  l e s  
p é c h é s ,  e x p i e r .  L e  t e x t e  s e m b l e  v o u l o i r  m e t t r e  e n  v a l e u r  
P  i d é e  d e  « r a p p r o c h e m e n t  » i m p l i q u é e  é t y m o l o g i q u e m e n t ,  p a r  
l e  m o t  4 p r o p i t i a t o i r e  » ,  e n  l a  p r é s e n t a n t  c o m m e  l e  r é s u l t a t  
(propter ) d e  l a  c o n n a i s s a n c e  d e  s o i .  C e t t e  c o n n a i s s a n c e  q u i  
e s t  u n e  p r i s e  d e  c o n s c i e n c e  à  l a  f o i s  d e  s a  d i s s e m b l a n c e :  e t  d e  
s a  s i m i l i t u d e  d i v i n e ,  s e  t r a d u i t  p a r  l a  « p r o x i m i t é »  d ’a v e c  l e  
S e i g n e u r .  C f .  l e  h a d i t h  : - man arafa nafsahu- arafa Rabbahu  
( « C e l u i  q u i  c o n n a î t  s o n  p r o p r e  s o i ,  c o n n a î t  s o n  S e i g n e u r » ) .
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n e m e n t  e t  le l ib r e - a r b i t r e ,  n o u s  te n o n s  la « c o u d é e  » 
de  la  c e r t i tu d e .  M ais  la  s u b s t a n c e  d e  l ’â m e  e l le -m ê m e ,  
q u i ,  j e  m e  le d e m a n d e ,  p e u t  la vo ir ,  e t  p a r  q u e l  s e n s  ? 
J e  ne  vois p a s  la t ie n n e ,  n i  to i  la  m ie n n e .  A u c u n  de 
n o u s ,  p o u r  a u t a n t  q u e  n o u s  so m m e s ,  ne  p e u t  vo ir  
la  s u b s ta n c e  d e  l’a u t r e  ou  la  s ien n e ,  S o u s  ce r a p p o r t ,  
t a n t  q u e  n o u s  s o m m e s  e n  vie, n o t r e  sc ie n c e  n e  va 
p a s  j u s q u ’à u n e  c o u d é e  c o m p lè te .  C’e s t  a v e c  r a i s o n ,  
donc ,  q u e  l ’on  d i t  q u e  la l o n g u e u r  d u  P r o p i t i a t o i r e  
e s t  de  deux, c o u d é e s  e t  dem ie .

La largeur du propitiatoire.
N o u s  a v o n s  d é jà  d i t  q u e  la  j u s t i f i c a t i o n  d e  la  c r é a ­

tu r e  r a i s o n n a b le  e s t  en  r a p p o r t  avec  la  l a r g e u r  du  
P r o p i t i a to i r e .  O r ,  n o t r e  j u s t i f i c a t i o n  e s t  r e n d u e  p a r ­
fa i te  p a r  l ’i n s p i r a t i o n  d iv in e  e t p a r  n o t r e  p r o p r e  
d é l ib é ra t io n .

Ce q u ’es t  la d é l ib é r a t io n ,  c h a c u n  le s a i t  p a r  e x p é ­
r ie n c e  ; m a is  q u i ,  je  m e  le d e m a n d e ,  p e u t  c o m p r e n d r e  
ce q u ’es t  l ’i n s p i r a t i o n  d iv ine ,  et  c o m m e n t  e l le  se 
p r o d u i t  en  n o u s  ? C ar  « l ’E s p r i t  s o u f f le  où  il veu t ,  
e t  tu  ne  sa is  d ’où il v ie n t  n i  où  il v a  » (Eu. selon* 
Saint Jean, c. l ï ï ,  v. 8).

D ’u n  côté n o u s  a v o n s  d o n c  u n e  c o u d é e  de  c o m p r é ­
h e n s io n  (ç. à d. la  d é l ib é r a t io n ) ,  m a is  de  l ’a u t r e ,  il 
ne  n o u s  e s t  p a s  p o s s ib le  de  l ’a v o ir  (d  s ’a g i t  de l ’i n s ­
p i r a t i o n  d iv in e ) .  A ins i ,  r e g a r d e  : il e s t  j u s t e  de  d i r e  
q u e  la  l a r g e u r  d u  P r o p i t i a t o i r e  a u n e  c o u d é e  e t  d e m ie .

Voici d o n c  ce q u ’il en  e s t  de  la  lo n g u e u r  e t de  la 
l a r g e u r  d u  p r o p i t i a to i r e .

La hauteur du propitiatoire.
Ce qu i  se r a p p o r t e  à n o t r e  g lo r i f i c a t io n  c o n c e r n e  

s a  h a u t e u r .  M a is  q u i  c o m p r e n d r a  d ’où ce la  p r o v ie n t  
e t  a u  m o y e n  de  q u e l  s e n s  ? « Ce q u e  l ’œil, d i t  
l’A p ô tre ,  n ’a  p a s  vu, n i  l ’o re i l le  n ’a  e n t e n d u ,  n i  n ’e s t  
m o n té  a u  c œ u r  d e  l ’h o m m e  (D  Epitre aux Corin­
thiens, II, v. 9 ). De là, on  c o m p r e n d  f a c i l e m e n t  p o u r ­
q u o i  la  h a u t e u r  d u  P r o p i t i a t o i r e  n ’a  p a s  r e ç u  de  m e ­
s u r e  : c ’e s t  q u e  les d e u x  g e n r e s  s u p r ê m e s  d e  c o n te m -

QUELQUES ALLÉGORIES DU TABERNACLE DE l 'a LLÏANCË
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plation, comme nous l’avons dit, s’appliquent aux 
choses divines. La première (de ces deux contempla­
tions) est tournée vers ce qui est supra-rationnei, mais 
non privée de toute raison. Elles sont au-dessus de la 
raison, ces choses qui excèdent le mode de sa capa­
cité, et, cependant, elles sont consentantes à la raison 
(consentaneae ratiorü), quoiqu’elles ne puissent être 
comprises par elle.

Mais ces réalités qui sont l’objet du plus haut 
genre de contemplation, semblent absolument con­
traires à la raison, et, à ces réalités, la raison ne 
peut jamais consentir (acquiescera), à moins que la 
foi ne la dirige en cette réalité elle-même (in hoc 
ipsum).

Les chérubins.

Ces modes de contemplation « très nouveaux » 
(novissimi) sont désignés par la forme d’un ange : 
certainement il faut que nous revêtions la forme angé­
lique si nous voulons voler vers la contemplation 
des réalités éternelles et divines. Or, par ordre divin, 
cette reproduction de l’ange doit être d ’or martelé. 
Pour qu’il soit d ’or, l’esprit du contemplateur (con- 
templator) sera purifié de toute image (phantasia). 
On étire le métal en le martelant, de même nos Ché­
rubins, par ordre divin, doivent être martelés.

De là, nous concluons très clairement que nous nous 
avançons mieux vers une telle grâce par la com­
ponction (13) que par la recherche attentive (inves- 
tigatio). L’excellence de ces contemplations est dési­
gnée par le fait qu’elles sont nommées « Chérubins ». 
En effet, dans ces deux contemplations, nous avan­
çons vers la plénitude de la science : au-delà de 
celle-ci (s.e. la pureté de l’esprit et la componction) 
il n ’y a rien à trouver ou à chercher qui ajoute à 
la science. Plus haut, nous avons dit que nous mon­
tions par la contemplation du visible à la contempla­
tion de l’invisible : de même, par la connaissance de 
la créature invisible, nous sommes soulevés à la con-

(13) La companctio,  e'ést être blessé en plusieurs endroits, 
d ’où le rapprochem ent avec le métal ba ttu  ou martelé.
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t e m p îa t io n  de  la  N a tu r e  C ré a t r ic e ,  C 'e s t  p o u r q u o i  
D ieu  o r d o n n a  q u e  les C h é r u b in s  r e g a r d e n t  v e r s  le 
P r o p i t i a to i r e ,  e t  a u s s i  q u ’ils s o ie n t  p la c é s  d e  p a r t  e t  
d ’a u t r e  (d u  P r o p i t i a to i r e ) .

D a n s  c e t te  c o n te m p la t io n  sy m b o l i s é e  p a r  le P r o p i ­
t ia to i re ,  on  t ro u v e  à la  fois u n e  g r a n d e  s im i l i t u d e  
des  c h o se s  d iv in e s  et u n e  g r a n d e  d i s s im i l i t u d e  ; en  
e ffe t ,  la  c r é a tu r e  s p i r i tu e l l e  a é té  c réée  à l ’im a g e  e t  à 
la r e s s e m b la n c e  de D ieu. L ’u n  d e s  C h é r u b in s  d o n t  n o u s  
v e n o n s  de  p a r le r ,  o c c u p e  d o n c  le cô té  de  la  s im i l i ­
tude ,  e t  l ’a u t r e  ce lu i  de la d i s s im i l i t u d e  ; la  c o n t e m ­
p la t i o n  la  p lu s  c o n c o r d a n te  a v e c  la  r a i s o n  e s t  d ’u n  
cô té , e t  ce lle  q u i  l ’e s t  m o in s  de  l ’a u t r e .

E n  o u tre ,  les C h é r u b in s  d o iv e n t  é t e n d r e  le u r s  a i le s  
e t to u c h e r  le P r o p i t i a to i r e .  Q ue  s o n t  ces a i le s  d é ­
p loyées ,  s in o n  q u e  (les C h é r u b in s )  s o n t  p r ê t s  à s ’e n ­
vo le r  ? C e t te  p r é p a r a t i o n  de  l ’e s p r i t  a  p o u r  b u t  le 
h a u t  vol des  ré a l i té s  é te r n e l le s  et l e u r  o m b r a g e ,  
A l ’o m b r e  d u  jo u r ,  d is - je ,  lo in  de  la  c h a le u r ,  à l’a b r i  
des  o ra g e s  e t de la  p lu ie .

Les C h é r u b in s  d o iv e n t  t o u r n e r  l e u r  v is a g e  v e rs  le 
P r o p i t i a t o i r e  : de  m ê m e ,  p a r  la  vue  d e  l’I m a g e  
d iv in e ,  l ’on  r e ç o i t  u n  e n s e ig n e m e n t  p lu s  s û r  c o n c e r ­
n a n t  les ré a l i té s  les p lu s  é levées  d e  la  sc ience .  Les 
C h é r u b in s  d o iv e n t  se r e g a r d e r  î ’u n  l ’a u t r e  ; de  m ê m e , 
l ’a c c o r d  de  l ’un  et l ’a u t r e  T é m o ig n a g e  (attestatio) do it  
t o u j o u r s  ê t r e  g a rd é .  C h a q u e  C h é r u b in  c r a in t ,  d a n s  
ce q u ’il a f f i rm e ,  de  c o n t r e d i r e  l ’a u t r e .  A insi,  de  l ’u n  
p ro c è d e  le T é m o ig n a g e  de  l’un i té ,  e t  il c r a i n t  q u ’en 
lui n e  s o i t  a n n u lé  le t é m o ig n a g e  de  la  T r i n i t é  ; de 
m êm e , l’a u t r e  c o n fe s s e  la  T r in i t é ,  e t  il c r a i n t  q u e  
ne  so i t  a l t é r é  en  lu i le T é m o ig n a g e  de  l ’U nité .

Q u e  c h a c u n  de  c e u x  q u i  o n t  é té  a m e n é s  j u s q u ’ici 
é c o u te  c o m b ie n  il e s t  p r o f i t a b l e  d ’a v o ir  r a s s e m b lé  ces 
t ro is  c o n te m p la t io n s  u l t im e s  ; « De là, d i t  le S e ig n e u r ,  
J e  te p a r le  » ( 1 3  b is ) .

L o r s q u ’il a u r a  r é u n i  t o u t  ce la  (c’e s t - à -d i r e  to u te s

QUELQUES ALLÉGORIES DU TABERNACLE DE L ’ALLIANCE

( 13  bis) A l l u s i o n  ;ui  t e x t e  d e  l a  V u l g a l e  : « L à  J e  t e  p r e s c r i ­
r a i  e t  J e  t e  p a r l e r a i . . .  » ( E x .  X X V ,  2 2 . )
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ces contemplations), qu’il se tienne attentif, celui qui' 
aspire aux révélations. Le Propitiatoire est précisé­
ment nommé Oracle, car c’est là qu’étaient données 
les réponses divines ; c’est sur le Propitiatoire que le 
Seigneur parle, lorsqu’il inspire à l’esprit d ’élever le 
mode de sa connaissance.

On entend (son oracle) comme du milieu des deux 
Chérubins, car il semble s’accorder avec chacun selon 
un mode semblable.

Le Propitiatoire est couvert par les ailes des Ché­
rubins, et l’Arche est recouverte par le Propitiatoire, 
car la science des choses inférieures est « couverte » 
par la prérogative de la Science supérieure.

Selon le précepte du Seigneur, le Témoignage doit 
être déposé dans l’Arche. Car ce qu’il faut faire, nous 
en sommes instruits dans les régions suprêmes ; 
ce qui doit être fermement retenu, nous en sommes 
instruits dans les profondeurs (de notre âme), et noos 
sommes sur la voie. Les préceptes principaux de Dieu 
sont appelés Témoignage, car Us rendent « témoi­
gnage » à la conscience de chacun. (Inversement) 
selon le degré de piété (obseruantia), (ces préceptes) 
obligent chacun à « témoigner » de la mesure dont 
ü aime son Dieu.

J ’ai réuni ces (remarques) sur la grâce de la con­
templation avec une très grande brièveté, car j ’ai 
parlé ailleurs longuement sur le même sujet (14).

Traduit du latin et annoté 
par Hélène M e r l e .

(14) L’ouvrage se prolonge par quelques considérations h â t i ­
ves, comme annotées sur un texte déjà établi.  L’au teu r  y 
é tabl it  encore d ’autres analogies qui ne se ra t tachent cepen­
dant pas d ’une façon organique à la rédaction principale.  
Nous avons renoncé à les utiliser.
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O n  s a i t  la  vog u e  o u t r a n c iè r e ,  a u x  E ta t s - U n is ,  d ’u n  
y o g a  r é d u i t  à d e s  e x e rc ic e s  h y g ié n iq u e s  de  r e s p i r a ­
t io n  et d ’un  zen  p s y c h a n a ly t iq u e .  C e t te  c a r i c a t u r e  
s c ie n t i f iq u e  e t  c o m m e r c ia l i s é e  d e s  m é th o d e s  i n i t i a ­
t iq u e s  v ie n t  de  s ’a n n e x e r  la  « p r i è r e  d u  c œ u r » .  E n  
1 9 5 5 , 1 9 5 7  e t  1 9 6 1  la  re v u e  The New Yorker p u b l i a i t  
les d e u x  p r e m ie r s  v o le ts  d ’u n e  sé r ie  d e  r é c i t s  o ù  le 
v i r tu o s e  s ty l i s te  q u ’e s t  J .D .  S a l in g e r ,  c o n n u  p a r  de 
b r i l l a n t e s  n o u v e l le s ,  e n t r e p r e n a i t  de  p e in d r e  u n e  f a ­
m i l le  d ’in te l le c tu e ls  t r è s  a v a n c é s ,  les G lass .  Ces d e u x  
réc i ts ,  q u i  v i e n n e n t  d ’ê t r e  t r a d u i t s  en  f r a n ç a i s  (1), 
i n t é r e s s e n t  n o s  é tu d e s ,  en  ce s e n s  q u ’ils p r é s e n t e n t  
u n  ta b le a u  h u m o r i s t i q u e  d es  d é g â ts  p r o d u i t s  s u r  la  
m e n ta l i t é  des  j e u n e s  a m é r i c a in s  p a r  les p ro c é d é s  de 
la  « p r i è r e  c o n t i n u e » ,  q u i  l e u r  o n t  é té  ré v é lé s  à  
T U n iv e r s i té  p a r  u n  p r o f e s s e u r  c h a r g é  d u  c o u r s  des  
re l ig io n s .  D a n s  u n  p r e m i e r  réc i t ,  i n t i t u l é  Franny, d i ­
m i n u t i f  d u  n o m  d e  s o n  h é r o ïn e  F r a n c e  G lass ,  ce lle -c i 
d é j e u n e  a u  r e s t a u r a n t  avec  u n  c a m a r a d e ,  L a n e ,  i n t r i ­
g u é  ‘p a r  l ’a t t i t u d e  é t r a n g e  d e  s a  p a r t e n a i r e  e t  p a r  la 
d é c o u v e r te  d u  l iv re  d u  Pèlerin Russe, q u ’il t r o u v e  
d a n s  s o n  sac.

« De q u o i  ç a  p a r le  ? », d e m a n d e  L a n e  ?

« Ça c o m m e n c e  avec  u n  p è le r in ,  u n  p a y s a n  
ru s s e ,  q u i  v e u t  t r o u v e r  ce q u ’o n  a  v o u lu  d i re  
d a n s  la  Bible, q u a n d  o n  d i t  q u e  l ’h o m m e  d e v r a i t  
p r i e r  t o u t  le t e m p s .  T u  c o m p r e n d s ,  s a n s  j a m a i s  
s ’a r r ê t e r .  C ’e s t  d a n s  les T h e s s a lo n ic i e n s  ou q u e l ­
q u e  p a r t  p a r  là. A lo r s  il se  m e t  à  t r a v e r s e r  la  
R u s s ie  à p ied  p o u r  t r o u v e r  q u e l q u ’u n  q u i  p u is s e

( 1 )  J . D .  Salinger, Franny at Zooey  ( R o b e r t  L a f f o n t ) .
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lu i  d i r e  c o m m e n t  il f a u t  f a i r e  p o u r  p r i e r  t o u t  
le te m p s . . .  Il n ’e m p o r t e  a v e c  lu i  q u ’u n  sa c -à -  
d o s  avec  d u  pain, e t  d u  sel. P u i s  il r e n c o n t r e  
u n  h o m m e  a p p e lé  s t a r e t s  u n e  e sp è c e  de  r e l i ­
g ie u x  t r è s  c a p a b le ,  e t  ce s t a r e t s  lu i  p a r l e  d ’u n  
l iv re  a p p e lé  Philocülie. L e  l iv re  a  é té  é c r i t  p a r  
d e s  m o in e s  t rè s  e n  a v a n c e  s u r  les a u t r e s  q u i  o n t  
c o n se i l lé  u n e  m é th o d e  de  p r i è r e  a b s o l u m e n t  in ­
c ro y a b le .

« Ça m e  d é g o û te  de  le l i r e  », d i t  L a n e ,

A p rè s  a v o i r  r é s u m é  à s a  m a n i è r e  la  m é th o d e  d e  la 
p r iè re  c o n t in u e ,  F r a n n y  e n c h a în e ,  s a n s  s ’a r r ê t e r  a u  

s e p l icisme d e  son interlocuteur.
« Ce q u ’il y  a de  m e rv e i l le u x ,  c ’e s t  q u e ,  q u a n d  
o n  c o m m e n c e  à  le fa i re ,  il n ’y a  p a s  b e s o in  
d ’a v o i r  la  foi d a n s  ce q u e  l ’on  fa i t .  M em e  si on  
se  s e n t  t r è s  s c e p t iq u e  a u  s u j e t  de  la  m é th o d e ,  
ce la  n ’a  p a s  d ’im p o r ta n c e .  J e  v e u x  d i r e  q u ’on  
n ’o f f e n s e  p e r s o n n e .  E n  d ’a u t r e s  t e r m e s  p e r s o n n e  
ne  v o u s  d e m a n d e  de  c ro i r e  q u o i  q u e  ce so i t  
a u  d é b u t .  Il n ’y  a  m ê m e  p a s  b e s o in  d e  p e n s e r  
à ce q u ’o n  d it ,  s e lo n  le s t a r e t s .  M ais  ce  q u ’il 
fa u t ,  c ’e s t  la  q u a n t i t é .  P u is ,  p lu s  t a r d ,  la  q u a n ­
t i té  se c h a n g e  e n  q u a l i t é .  P a r  sa  p r o p r e  fo rce  
ou  p a r  q u e lq u e  p o u v o i r  m y s t é r i e u x .  11 d it ,  le 
s t a r e t s  q u e  n ’im p o r t e  q u e l  n o m  d o n n é  â D ieu , 
q u e l  q u ' i l  so it ,  a  u n  p o u v o i r  q u i  lu i  e s t  p r o p r e  et 
q u e  ce p o u v o i r  se  m e t  à a g i r  q u a n d  on  a  c o m ­
m e n c é  à p r o n o n c e r  le n o m  ».

L a n e ,  a f f a i s s é  s u r  sa  c h a is e  f u m a i t  e n  r e g a r d a n t  
a t t e n t i v e m e n t  F r a n n y  de  ses  y e u x  p l is s é s .

A p rè s  a v o i r  f a i t  a l l u s io n  a u  nemboutsou b o u d d h i q u e  
e t  a u  Nuage d’inconnaissance, e l le  c o n t i n u e  :

« E s t - c e  q u e  tu  a s  e n t e n d u  r a c o n t e r  q u e lq u e  
c h o s e  de  p lu s  f a s c i n a n t  de  t o u te  t a  v ie  ? J e  t r o u v e  
q u ’il e s t  t r è s  d i f f ic i le  d e  d i r e  q u e  ç a  n ’e s t  q u ’u n e  
s im p le  c o ïn c id e n c e  e t  de  n ’y  p lu s  p e n s e r .  C ’e s t  
c e la  q u i  m e  c a p t iv e  a u s s i  fo r t .  D u  m o in s  c ’e s t  
ce q u i  e s t  t e r r ib le m e n t . . .  ».
E l le  s ’i n t e r r o m p i t .  L a n e  s ’a g i t a i t  s a n s  ce sse  s u r
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s a  c h a is e  e t elle  v i t  s u r  son  v isa g e  u n e  e x p r è s -  
s i io n  q u 'e l le  c o n n a i s s a i t  b ien .

« Q u 'e s t -c e  q u e  tu  as  ? », d e m a n d a - t - e l le .

« T u  c ro is  v r a i m e n t  à ce q u e  tu  r a c o n te s  ? »

« J e  n ’a i  p a s  d i t  q u e  j ’y  c r o y a i s  ou  q u e  j e  n ’y 
c ro y a is  pas ,  d i t -e l le  ». E l le  c h e r c h a  d e s  y e u x  
la bo î te  d ’a l l u m e t t e s  s u r  la  tab le .  J ’a i s e u l e ­
m e n t  d i t  q u e  c ’é t a i t  f a s c i n a n t  ». E l le  a c c e p ta  
le feu  q u e  lu i  t e n d a i t  L a n e .  <t J e  p e n s e  s e u l e m e n t  
q u e  c ’e s t  u n e  c o ïn c id e n c e  e x t r ê m e m e n t  é t r a n g e ,  
d i t -e l le  e n  s o u f f l a n t  la  fu m é e ,  d e  v o ir  q u ’on  r e n ­
c o n t r e  p a r t o u t  d es  g e n s  q u i  d o n n e n t  u n  c o n se i l  
de  ce gen re ,  des  g e n s  q u i  s o n t  des  r e l ig ie u x  t r è s  
s in c è re s  e t  t r è s  p r o f o n d s  e t  q u i  v o u s  d i s e n t  q u ’en 
r é p é t a n t  le n o m  du  d ie u  s a n s  a r r ê t  o n  f a i t  a r r i ­
ve r  q u e lq u e  ch o se .  M ê m e  en  In d e  on  e n  r e n ­
c o n tre . . .  A lo rs  j e  dis, m oi, q u ’on  n e  p e u t  p a s  
se c o n te n t e r  de  r e j e t e r  t o u t  ça  e n  b loc  p a r  u n  
b e a u  r a i s o n n e m e n t  s a n s  avo ir . . .  »

« M ais  q u e l  e s t  le r é s u l t a t  ? », d e m a n d a  L a n e  
d 'u n  to n  b ref .

« C o m m e n t  ? »
« J e  te d e m a n d e s  q u e l  e s t  le r é s u l t a t  q u i  d o i t  
se p r o d u i r e  ? T o u t  ce t r u c  de  s y n c h r o n i s a t i o n ,  
to u s  ces e f f e t s  s u r  le c o r p s  q u e ls  so n t - i l s  ? E s t -  
ce q u ’on  n ’a t t r a p e  p a s  u n e  m a la d ie  de  c œ u r  ? 
T u  ne le s a is  p e u t - ê t r e  p a s ,  m a is  tu  p o u r r a i s . . .  
q u e l q u 'u n  p o u r r a i t  se f a i r e  v r a i m e n t  m a l  en...  »

« L e  r é s u l t a t  e s t  q u 'o n  p a r v i e n t  à v o i r  D ieu , e t  
c ’e s t  t o u t  ».

E l le  s e c o u a  les c e n d r e s  de  sa  c ig a r e t t e  p o u r  se 
d o n n e r  u n e  c o n te n a n c e . . .  « M ais ne  m e  d e m a n d e  
p a s  q u i  e s t  D ieu ,  ni d e  q u o i  il e s t  fa i t .  J e  ne 
sa is  m ê m e  p a s  s ’il ex is te .  Q u a n d  j ’é ta is  gosse  
j e  p e n sa is . . .  ». E l le  s ’i n t e r r o m p i t .  Le g a r ç o n  é ta i t  
v e n u  p o u r  d é b a r r a s s e r  la  ta b le  et l e u r  p ro p o s e r  
la su i te .

« T u  v e u x  u n  d e s s e r t  ? » d e m a n d a  L a n e ,  « ou  
b ie n  du  c a fé  ? »

« J e  c ro is  q u e  je  .va is  s i m p l e m e n t  f in i r  m o n
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la i t  ». L e  g a r ç o n  v e n a i t  d ’ô te r  so n  a s s ie t te .  E l le  
n ’o sa  p a s  le v e r  les  y e u x  s u r  lui.

L a n e  c o n s u l t a  s a  m o n t r e ,  « B o n  s a n g  ! N o u s  
n ’a v o n s  p lu s  d e  t e m p s  à p e r d r e .  N o u s  a u r o n s  de  
la  v e in e  si n o u s  a r r iv o n s  à l ’h e u r e  p o u r  le 
m a t c h  »,

C e t te  p r e m iè r e  n o u v e l le ,  t r è s  c o u r te ,  se  c o n te n t e  de  
n o u e r  l ’i n t r i g u e  p s y c h o lo g iq u e ,  r é d u i t e  à l ’i n t r u s i o n  
d 'u n e  d i s c ip l in e  s p i r i t u e l l e  in c o m p r i s e  d a n s  la  m e n t a ­
lité  d ’u n e  j e u n e  a m é r i c a in e ,  q u i  n ’y  v o i t  q u ’u n  « t r u c  » 
t r o u b la n t .  L a  s e c o n d e  p a r t ie ,  q u a t r e  fo is  p lu s  lo n g u e  
e t a  p o u r  t i t r e  le n o m  d u  f r è r e  c a d e t  d e  F r a n n y ,  so i t  
Zooey , é r u d i t  e t  le t t r é ,  e s t  s u r t o u t  c o n s a c r é e  
à la  r é a c t io n  de  la  f a m i l l e  e t  n o t a m m e n t  de  la  m è re ,  
B ess ie  G lass , q u i  a l a r m é e  p a r  la  p a s s e  d a n g e r e u s e  
q u e  t r a v e r s e  s a  fille , v i e n t  d e m a n d e r  à s o n  p lu s  j e u n e  
fils, Z ooey  b r i l l a n t  é p h è b e ,  a c t e u r  à la  té lé v is io n ,  de  
la s e r in o n e r  e t  d e  la  s o r t i r  d ’u n  é t a t  d é p r e s s i f  j u s t i ­
f iab le ,  s e lo n  elle, d e  la  p s y c h a n a ly s e .  Z ooey , é r u d i t  
e t  le t t ré ,  q u i  e s t  p a s s é  p a r  l’U n iv e r s i té  e t  q u i  c o n n a î t  
la  q u e s t io n ,  e x p l iq u e  à s a  m è r e  les m é th o d e s  de  
r é a l i s a t i o n  s p i r i t u e l l e  de  l ’O r ie n t ,  en  se  l i m a n t  les 
ong î es. Il c o n s e n t  à  p a r l e r  à sa  s œ u r  e t  p a s s e  p o u r  
le f a i r e  d a n s  le l iv in g - ro o m  fa m i l ia l ,  o c c a s io n n e l l e ­
m e n t  d é n u d é ,  p a r c e  q u e  les o u v r i e r s  v o n t  v e n i r  y 
r e f a i r e  les p e in tu r e s .  C’e s t  la  s c è n e  c a p i t a l e  d u  s e c o n d  
réc i t .  Z ooey  p é n è t r e  d a n s  la pièce, u n  c ig a re  à la  
b o u c h e ,  e t  r é v e i l le  s a  s œ u r  e n d o r m ie  s u r  le c a n a p é .  
A p rè s  u n  d ia lo g u e  en  zig-zag s u r  d iv e r s  s u je t s ,  il 
a b o r d e  la q u e s t io n  de  la p r i è r e  de  J é s u s ,  en  a t t a ­
q u a n t  s a  s œ u r  s u r  les b u ts ,  é g o ïs te s  o u  d é s in té r e s s é s ,  
q u ’elle  p o u r s u i t .  F r a n n y  i n t e r r o m p t  s o n  f r è r e  :

« J e  n ’ig n o re  r i e n  de  ce q u e  tu  m e  dis .. .  T u  ne  
p e n s e s  p a s  q u e  j ’a i  a s se z  de  b o n  s e n s  p o u r  r é f l é ­
c h i r  a u x  r a i s o n s  q u i  m e  p o u s s e n t  à f a i r e  ç a  ? 
C’es t  j u s t e m e n t  ça  q u i  m ’e n n u ie  le p lu s .  S a v o ir  
q u e  j e  sa is  t r o p  b ie n  ce q u e  j e  v e u x ,  d a n s  m o n  
cas, l ’i l l u m i n a t i o n  ou la p a ix ,  a u  l ieu  d e  la  
r ic h e s s e  ou  de  la  g lo ire  ou  d ’u n  t r u c  c o m m e  ça, 
ne v e u t  p a s  d i r e  q u e  j e  ne su is  p a s  a u s s i  ég o ïs te  
e t  a u s s i  i n d iv id u a l i s t e  q u e  les a u t r e s .  A u  c o n ­
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t r a i re ,  je  c ro is  q u e  je  le s u is  e n c o re  p lu s  
q u ’e u x , . , »,

Zooey, gêné, ne  s u t  q u o i  f a i r e  ou  q u o i  d i re .  M a c h i ­
n a l e m e n t  il r e g a r d e  à t r a v e r s  la f e n ê t r e  le s p e c ta c le  
de  la rue ,  l ’école  des  f il les  q u i  e s t  en  face , le j e u  
d e s  é lèves, p u is  il se  r e to u r n e .

« N... de  D... » d i t - i l  « il y  a q u a n d  m ê m e  d e  b e l ­
les ch o ses .  N o u s  s o m m e s  to u s  d e s  t im b r é s  e t  d es  
im b é c i le s  de  c h e r c h e r  t a n t  d e  c o m p l ic a t io n s .  T o u ­
j o u r s  n o u s  n o u s  r a p p o r t o n s  à to u te s  les h i s to i r e s  
q u i  a r r i v e n t  à n o s  sa les  p e t i t s  ego. » A ce t  i n s ­
t a n t  F r a n n y  se  m o u c h a  avec  u n  a b a n d o n  d é n u é  
d ’a r t i f ic e .

A p rè s  un  long  m o n o lo g u e  d iv a g a n t ,  d e s t in é  à i n t r o ­
d u i r e  avec assez  de  n a t u r e l  ce q u ’il v e u t  f a i re  d i r e  
à son  héros ,  l’a u t e u r  c o n f ie  a u  j e u n e  Z ooey  l ’a t t a q u e  
b r u t a l e  q u ’il p o u sse  c o n t r e  sa  s œ u r  ;

« P o u r q u o i  a s - tu  u n e  d é p re s s io n ,  d ’a i l l e u r s  ?... 
T u  j e t t e s  u n  p e t i t  c o u p  d ’œil a u t o u r  de  to n  u n i ­
ve rs i té ,  a u t o u r  d e  to n  p e t i t  m o n d e ,  tu  r e g a r d e s  
de  lo in  la  p o l i t iq u e ,  u n e  s a i s o n  th é â t r a le ,  tu  
é c o u te s  les c o n v e r s a t io n s  d ’un  p e t i t  g r o u p e  d ’é t u ­
d ia n t s  b la sé s  e t p l u t ô t  b ê te s  e t  tu d é c id e s  b r u s ­
q u e m e n t  q u e  t o u t  d a n s  le m o n d e  e s t  a f f a i r e  d'ego 
q u i  c h e r c h e n t  à  s ’a f f i r m e r .  T u  c o n c lu s  q u e  la 
s e u le - c h o s e  in te l l ig e n te  q u ’u n e  fille p u is s e  fa ire ,  
c ’es t  de s ’a l lo n g e r ,  de se r a s e r  la tête, de  r é p é ­
te r  la P r iè r e  de  J é s u s  e t  de  s u p p l i e r  D ieu  de lui 
e n v o y e r  u n e  p e t i te  in tu i t i o n  m y s t iq u e  q u i  la  r e n ­
d r a  h e u r e u s e  ! »
F r a n n y  p o u ssa  u n  cri. « V e u x - tu  te ta i re ,  s ’il te 
p îa i t  î ».
« D a n s  u n e  s e c o n d e  ! T u  ne p a r le s  q u e  d'ego ! 
M ais bo n  sa n g ,  le C h r i s t  lu i - m ê m e  a u r a i t  du  m a l  
à d i r e  ce q u ’e s t  un ego e t  ce  q u ’il n ’e s t  pas...  
Ne p a r s  d o n c  p a s  en  g u e r r e ,  c o m m e  ça, 
c o n t r e  Vego e n  g é n é ra l ,  L a  p l u p a r t  des  ch o ses  
q u i  v o n t  de  t r a v e r s  d a n s  ce m o n d e  v i e n n e n t  de 
gens  q u i  n ’u t i l i s e n t  p a s  le u r  v é r i ta b le  egg... Les 
g e n s  q u i  se se rv e n t ,  de  l e u r  ego v é r i t a b le  n ’o n t

SATIRE AMÉRICAINE DE LA MODE HÉSYCHASTE
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pas de temps à consacrer à des vioîons 
d ’Ingres... ».
Les sanglots de Franny à peine étouffés par un 
oreiller en satin étaient seuls à troubler le 
silence... ».
« Tu crois tout le temps que j ’en ai à ta prière. 
Ce n ’est pas vrai !... Je ne vois pas comment tu 
peux prier un Jésus que tu ne comprends même 
pas... Il est l’homme le plus intelligent de toute 
la Bible... Dis-moi qui il ne dépasse pas de plu­
sieurs têtes ? Non, dis-le moi ? Qui ? Personne... 
Qui d’autre dans la Bible, à part Jésus, savait 
que nous transportons partout le royaume de 
Dieu avec nous, q u ’il est à l’intérieur de notre 
être, dans un lieu où nous sommes bien trop 
stupides, trop sentimentaux, trop terre-à-terre 
pour aller regarder ?... Si tu ne vois pas Jésus 
exactement, tel qu’il était, tu passes à côté de sa 
prière... Cette prière n ’a qu’un but et un seul : 
rendre la personne qui la récite consciente du 
Christ ».

Le récit ne finit pas là bien entendu. L’auteur 
réintroduit son lecteur dans l’univers cocasse des 
U.S.A., dans l’odeur de peinture fraîche du Iiving- 
room, dans la conversation en coq-à-l’âne de Mistres 
Bessie Glass, et il termine sur une conversation télé­
phonique au cours de laquelle les deux héros, Franny 
et Zooey, mettent le point final à leur controverse 
et où Zooey convainct sa sœur que, comme lui, elle 
est une actrice, qu’elle doit jouer convenablement 
son rôle, fut-ce le rôle d’une actrice de Dieu.

« Le seul souci d ’un artiste est de tendre à la 
perfection l’idée qu’il s’en fait lui-même et non 
pas selon l’idée que s’en font les autres ».

Ainsi se termine, sur l’efficience de la vocation, cet 
étrange récit où le mécanisme inconscient d ’un 
conformisme social prend sa revanche, non sans hu­
mour, sur le mécanisme apparent de pratiques millé­
naires, transformées par l’américain moyen en sys­
tème automatique de divinisation.

Luc Benoist.
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ET L A

TRADITION DE << TABLT » ADAMIQL'E
(suite) ( ï )

En tout état de cause, si en restant dans tes déri­
vations arabes l’on retient celle de la racine tâ-wàw~ 
oà, illustrée en outre dans le lexique sacré par la 
notion de iawbah =  « conversion », « repentir », et 
plus spécialement du côté divin, «retour de grâce», 
« réconciliation », ainsi que par le nom divin at~ 
Tawwâb — « Celui qui aime revenir et pardonner », 
le « Réconciliant » — il est certain que le Tâbnt, 
comme nom de F Arche des Israélites, désigne celle- 
ci plus particulièrement dans son acte de « retour de 
grâce », et meme de « venue à la rescousse », ce qui 
d ’ailleurs s’accorderait avec les événements qui 
accompagnèrent la réforme traditionnelle intervenue 
au temps de Saul et de David (2).

(1) Voir E.T, do novembre-décembre 1962.
(2) Les commentateurs coraniques qui retiennent en somme

tous, finalement, cette dérivation étymologique ne s’occupent 
du reste que de ia seule explication du terme en tant que
nom commun pratiqué dans ia langue ordinaire, ce qui laisse
ce point dans une abstraction éloignée de toute référence 
his torique ou symbolique. Voici, pa r 'exem ple ,  ce que dit à ce 
propos l 'akhru-d-Dîn ar-Ràzî (m. 606/1209) dans son Grand 
Tuf'sir (in loco) où, tout en exprim ant l’opinion reçue, il ne 
fait que reprendre les termes employés par Az-Zamakhchari 
(m. 538/1144) dans son Kachchàf :

« Le mot tàbût dérive de tawb  qui signifie « re tour »
(r u j ù car il désigne un récipient (zb a r f) dans lequel on met
les choses et on les garde en dépôt ; ce qui en est retiré ne 
manque pas d ’y être « redéposé » (yur ja’u) et son détenteur 
« revient » (yarji 'u) à ce récipient, quand, il a besoin de ce 
q u ’il y a déposé ».
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E t u d e s  t r a d ï ï i o n n  E l l e s

M ais  la  r e l a t i o n  sp é c ia le  d u  Tâbât a v e c  la  fonction, 
g u e r r i è r e  e n  I s r a ë l  s e r a i t  m a in te n u e ,  e t  m ê m e  s o u l i ­
gnée, si l’on  p e n s a i t  à  la d é r iv a t io n  d 'u n e  r a c in e  
vo is ine ,  d o n t  les  é lé m e n ts  c o n s t i t u t i f s  s o n t  les m ê m e s ,  
s e u l e m e n t  d i s p o s é s  en  o r d r e  d i f f é r e n t ,  celle  d e  tabâ 
( le t t r e s  tâ-bâ-wâw) q u i  s ig n i f ie  « a t t a q u e r  », « f a i r e  
i n c u r s io n  e n  t e r r i t o i r e  é t r a n g e r  » (1), e t  on  se r a p ­
p e l le ra  à ce p r o p o s  le rô le  d ’a v a n t - g a r d e  de  l ’A rc h e  
d a n s  les c o m b a t s  (2).

Ces r é f é r e n c e s  à  des  r a c in e s  a r a b e s  p o u r r a i e n t  s e m ­
b le r  p a r f a i t e m e n t  in u t i le s ,  si l ’on  p e n s a i t  q u e  le t e r m e  
en  q u e s t io n  s ’e x p l iq u e  s u f f i s a m m e n t  p a r  u n  e m p r u n t  
à l’é b re u  têbah o u  a u  ju d é o - a r a m é e n  tebuta q u i  
r e m o n t e n t  d ’a i l l e u r s  e u x -m ê m e s ,  a in s i  q u e  l ’é th io p ie n  
tabôt q u i  é v o q u e r a  u n  p o in t  p a r t i c u l i è r e m e n t  i m p o r ­
t a n t  p o u r  l’o b j e t  de  n o t r e  a r t ic le ,  à  l ’é g y p t ie n  tebt, e t  
ceci d ’a u t a n t  p lu s  q u e  la  s ig n i f i c a t io n  d e  to u s  ces  t e r ­
m es  e s t  e n  s o m m e  la  m ê m e  q u e  ce lle  d u  tabàt a r a b e  : 
« c o f f r e  », « a r c h e  » e t  « c e rc u e i l  ».

N o u s  n e  n é g l ig e o n s  pas  c e t te  p a r e n t é  e t  n o u s  y 
r e v ie n d r o n s  p lu s  lo in  d a n s  u n  o r d r e  d ’id ées  t rè s  
p ro c h e ,  m a is  la  v é r i té  e s t  q u e  la  p r é s e n c e  d ’u n  t e r m e  
et sa  f o r m e  m ê m e ,  d a n s  le te x te  d u  C o ra n ,  ne  p e u v e n t  
s ’e x p l iq u e r  r é e l l e m e n t  q u e  p a r  des  r a i s o n s  p r o p r e s  
à la  l a n g u e  s a i n t e  e t  à la  r é v é la t io n  d o n t  ce lle -c i  e s t  
l ’i n s t r u m e n t .  T o u t  t e r m e  q u i  s ’y  t r o u v e  a  u n e  fo n c ­
t io n  « a r a b e  » e t  « c o r a n iq u e  », c a r  p o u r  y  f i g u r e r  
il d o i t  c o r r e s p o n d r e  i n t i m e m e n t  so u s  t o u s  les  r a p p o r t s  
a u x  c o n d i t i o n s  d ’e n s e m b le  d e  l ’a r a b e  s a c ré  e t  a u  
c o n te x te  d e  la  h i é r o p h a n t e  ce q u i  n ’e m p ê c h e  c e p e n ­
d a n t  p a s  q u ’il y a i t  s o u v e n t  u n e  p l u r a l i t é  d e  « lec ­
tu r e s  » (qiraât) ou  de  t r a n s c r i p t i o n s  t r a d i t i o n n e l l e s  
d ’u n  m ê m e  m o t  o u  d ’u n  m ê m e  v e r s e t .  A in s i  u n  m o t

U n e  i n t e r p r é t a t i o n  u n  p e u  p l u s  c i r c o n s t a n c i é e  e s t  d o n n é e  
p a r  A î - Q â c h à n î ,  e t  n o u s  a u r o n s  l ’o c c a s i o n  d e  l a  r e p r o d u i r e  
p l u s  l o i n  d a n s  s o n  c o n t e x t e  i n t e r p r é t a t i f ,  m a i s  c e l a  r e s t e  
e n c o r e  d ’u n  o r d r e  a s s e z  g é n é r a l .

( 1 )  S a n s  n o u s  a t t a r d e r  i c i  à  d e s  q u e s t i o n s  l i n g u i s t i q u e s  t r o p  
s p é c i a l e s ,  n o u s  d i r o n s  s e u l e m e n t  q u e  l a  f o r m a t i o n  d e  Tâbût  
à  p a r t i r  d e  tabd  s e r a i t  à  e n v i s a g e r  d e  l a  m ê m e  f a ç o n  q u e  
c e l l e  d ’u n  m o t  c o m m e  Tàghût  h p a r t i r  d e  taghâ.

( 2 )  E l l e  p o r t e  e n t r e  a u t r e s  n o m s ,  c e l u i  d ’ « A r c h e  d e  J é h o v a h  
d e s  A r m é e s  » ( c f .  /  Samuel ,  4 ,  4 ) .
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du Coran qui historiquement pourrait être considéré 
comme ayant une origine « étrangère » — qu’il s’agis­
se d ’un terme sémitique ou non — doit être entendu, 
compris et traité comme « arabe » et, de ce fait, 
nécessairement rapporté à un groupement littéral 
arabe qui jouera pour lui le rôle d’étymon.

Cependant le nom tâbût a en soi une valeur plus 
générale, et ce que nous venons de dire quant à son 
sens radical ne le limite pas à la seule désignation 
de l’Arche d'AIÎiance. Dans le Coran meme ce terme 
revient une deuxième fois pour désigner un autre 
objet, bien différent, à première vue tout au moins, 
mais non moins célèbre, le « panier d’osier » ou le 
coffre de papyrus enduit d ’asphalte et de poix dans 
lequel Moïse nourrisson fut lancé sur le Nil. En outre, 
une coïncidence lexicale est à remarquer cette fois-ci : 
le texte hébreu de l’Exode (2, 3) désigne, de son côté, 
cette corbeille de Moïse par le mot têbah auquel s’ap­
parente visiblement, comme nous le disions, le terme 
arabe, et d’ailleurs celui-ci, c’est le moment de le 
signaler aussi, connaît une deuxième forme de « lec­
ture » coranique, selon la langue des Ançàrs (de 
Médine), tâbûh, avec un ha comme lettre finale au 
lieu d’un ta, ce qui soulignera cet apparentement (1). 
Maintenant, voici le passage respectif, dans la sourate 
Tâhâ, ou Allah parlant à Moïse, lorsqu’il envoie 
celui-ci vers le Pharaon, lui rappelle le fait : « Mais 
nous t’avions fait grâce une autre fois. C’était lorsque 
nous avons révélé à ta mère ce qu’on révèle, (à 
savoir) : Glisse-le dans le Tâbût et glisse-le dans le 
Flot (al-ijamm), afin que le Flot le rejette sur le rivage 
d’où le prendra un ennemi à Moi, ennemi aussi à 
lui. Et je jettai alors sur toi ( une vertu) d’amour 
de Ma part, (tout ceci) afin que tu sois formé sous 
Mon œil. Alors ta sœur vint pour dire : « Vous indi­
querais-je qui pourrait s’en charger ? » Et c’est ainsi

LÉ COFFRE D^HÉRACLÏÜà

(1) Le hà de tàbùh  doit être considéré comme une simple 
désinence, et non pas comme un élément radical,  tout comme 
le tà final de tâbût;  ce dernier serait analogue à un tâ « lié » 
(marbûtah)  qui s’écrit comme un hâ final surmonté seulement 
de deux points et qui se prononce effectivement comme un 
hà lo rsqu’on fait  l’arrêt sur lui. Ou reste l’hébreu Tébah, lui 
aussi,  se lit à l ’é tat -t construit » Tébath  (avec un tau final).
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q u e  N o u s  te  r a m e n â m e s  à  t a  m è r e  ( /a-raja1 nâ-ka ilâ 
ummi-ka) p o u r  q u e  s o n  œ il  e n  so i t  r a f r a î c h i  e t  p o u r  
q u 'e l l e  ne  so i t  p a s  a ff l igée ,  etc .»  (C oran , 2 0 , 3 7 -4 0 ) (l). 
Or, c o m m e  on  voit , le rô le  de  ce t  a u t r e  tâbât e s t  é g a ­
le m e n t  d ’a s s u r e r  u n  « r e t o u r  », le r e t o u r  d e  l 'e n f a n t  
m e n a c é  de  m o r t  c o m m e  to u s  les n o u v e a u - n é s  m â le s  
d e s  I s ra é l i te s ,  a u p r è s  d e  s a  m ère ,  e t  ce r e t o u r  e s t  
e f f e c tu é  se lo n  u n  p la n  d iv in  q u i  i n c lu a i t  la  c o n s ­
t r u c t io n  m ê m e  de  la  n a c e l le  s a l u t a i r e  e t  q u i  a v a i t  
é té  d o n n é  p a r  u n e  « r é v é la t io n  » (wahy), t o u t  c o m m e  
d e v a i t  ê t re  d o n n é  p lu s  t a r d  l 'o r d r e  de  c o n s t r u c t i o n  de 
l ’A rc h e  de  l ’A l l ia n c e  d a n s  la  r é v é la t io n  s in a ï  t iq u e .  
De p lus ,  ce « r e t o u r  » a l ieu  à la  c o u r  d u  P h a r a o n  
où d e v a i t  se f a i re  l ’é d u c a t io n  s a c ré e  d u  f u t u r  R év é ­
l a t e u r  d iv in  (i bis),et le d é ta i l  des  é v é n e m e n t s  m o n t r e  
q u ’il y  a v a i t  en  to u t  ce la ,  p a r  u n  m o y e n  d é t o u r n é  u n e  
s o r te  de  « r e n t r é e  en  g r â c e  » de l ’é l i te  d ’I s r a ë l  a u p r è s  
du  P h a r a o n  en  m e m e  te m p s  q u 'u n  e ssa i  de  « r é c o n ­
c i l ia t io n  » de  ce lu i-c i  a v e c  D ieu  (2). Ce s o n t  ces 
a s p e c ts  p o s i t i f s  q u i  p a s s e n t  a v a n t  t o u t  s e lo n  le p la n  1 2

E t u d e s  T r a d i t i o n n e l l e s

(1) Dans ce passage où le te rme syn ~  ' œ i l  qui signifie en ou tr e  '  s o u rce ' ,  
' p e r s o n n e ' ,  ' ê t r e ' ,  ' e s s e n c e ' ,  appara ît  fieux fois, l 'expression afii syni r rr  '  sous 
Mon œ i l '  po u r ra i t  êt re  rendue in i r ia r iquement par ' s e lo n  Mon l i t r e '  et cette ac­
cept ion sera éclairée par ce que  nous disons dans la note  su iv an te  ; dans  Je cas de 
la mère de Moïse où le m o t  ayn revient, on peut  traduire  de même par '  pour  
que son êt re soit confirmé

U bis) L ’E g y p t e  a v a i t  d é t e n u  a u x  t e m p s  p a t r i a r c a u x  l e  r ô l e  d e  
c e n t r e  s p i r i t u e l  e t  d ’ « é c o l e  p r o p h é t i q u e  » p o u r  l e s  t r a d i t i o n s  
e n v i r o n n a n t e s .  L e  s é j o u r  d e s  F i l s  d ’I s r a ë l  e n  E g p t e  é t a i t  n o r m a ­
l e m e n t  d ’a i l l e u r s  u n e  c o n d i t i o n  d ’o b é d i e n c e  t r a d i t i o n n e l l e  e t  
d ’a p p r e n t i s s a g e  s p i r i t u e l .  C e  s o n t  l e s  a b u s  r a v a g e u r s  d u  P h a r a o n  
d e  M o ï s e  d ’u n  c ô t é ,  u n e  c e r t a i n e  m a t u r i t é  s p i r i t u e l l e  d e s  
I s r a é l i t e s  d ’u n  a u t r e ,  q u i  d é t e r m i n è r e n t  l a  r u p t u r e  d o n t  f u t  
c h a r g é  M o ï s e .  M a i s  l e  c a s  d e  ce  P h a r a o n  m ê m e  e s t  t o u t  a u t r e  
q u e  c e l u i  d ’u n  s i m p l e  s o u v e r a i n  t y r a n n i q u e ,  c a r  i n i t i a  t i q u e -  
m e n t ,  s e l o n  I b n  A r a b î ,  i l  é t a i t  u n  d e s  Afràd  ;  s e u l e m e n t  il 
c o n s t i t u a i t  u n  c a s  d e  farci m o n s t r u e u s e m e n t  r e t o u r n é  s u r  s o n  
m o i  i n d i v i d u e l .

( 2 )  E s t  s i g n i f i c a t i f  s o u s  c e  r a p p o r t  l e  p o i n t  s u i v a n t .  S e l o n
l e  C o r a n  2 3 ,  9,  o ù  l ’h i s t o i r e  d e  M o ï s e  n o u v e a u - n é  e s t  r e p r i s e  
s o u s  u n e  f o r m e  n o u v e l l e  ( m a i s  l e  7'âbût n ’y  e s t  p l u s  m e n ­
t i o n n é )  l a  f e m m e  d u  P h a r a o n  s ’e x c l a m e  a u  s u j e t  d u  n o u r ­
r i s s o n  r e c u e i l l i ,  e n  s ’a d r e s s a n t  à  s o n  m a r i  : « P u i s s e - t - i l  ê t r e  
u n e  f r a î c h e u r  d ’œ i l  p o u r  m o i  e t  p o u r  t o i  ! ( N e  l e  t u e z  p a s ,  
p e u t - ê t r e  n o u s  s e r a - t - i l  d e  p r o f i t ,  e t c . )  » O r  u n  h a d i t h  d u  
P r o p h è t e  n o u s  i n s t r u i t  e n  p l u s  q u e  l e  P h a r a o n  r é p o n d i t  a l o r s  
à  s o n  é p o u s e  : Q u ’i l  l e  s o i t  p o u r  t o i ,  m a i s  m o i  j e  n ’e n  a i
p a s  b e s o i n  î » E t  à  c e  p r o p o s  l e  P r o p h è t e  a j o u t a  : P a r  C e l u i
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d iv in  ; l ’a s p e c t  d ’in im i t i é  n e  v i e n d r a  q u e  lo r s q u e  to u s  
les a u t r e s  m o y e n s  a u r o n t  é té  é p u is é s  s a n s  a v o i r  a t t e i n t  
le r é s u l t a t  v o u lu  ; le long  d é b a t  de  M oïse  a v e c  le 
P h a r a o n  fu t  d ’a b o r d  u n  e ssa i  de « r é c o n c i l i a t i o n  » 
d iv in e  (1).

Il y  a  d o n c  c e r t a in e s  a n a lo g ie s  fo n c t io n n e l l e s  e n t r e  
les d e u x  tâbût m e n t io n n é  d a n s  le C o r a n  e t  ce la  
m o n t r e  q u e  le s e n s  « r a d i c a l  » a r a b e  s ’im p o s e ,  m a l ­
g ré  les d i f f é r e n c e s  d ’o b je t  e t  de  c i r c o n s ta n c e ,  O r  les 
d e u x  cas  d ’e m p lo i  c o r a n iq u e  de  ce t e r m e  c o n c e r n e n t  
u n i q u e m e n t  l ’h i s to i r e  d e s  I s r a é l i t e s  et, m ê m e ,  p lu s  
p a r t i c u l i è r e m e n t ,  la  t r a d i t i o n  m o ïs ia q u e  : le p r e m i e r  
d a n s  l ’o r d r e  c h ro n o lo g iq u e  des  d e u x  tâbât p o r te  le 
n o u v e a u - n é  d ’I s r a ë l  q u i ,  e n  c o n s i d é r a n t  les c h o se s  
d a n s  le u r  r é a l i té  p ro fo n d e ,  e s t  u n e  m a n i f e s t a t i o n  n o u ­
velle  d u  V erb e  p r i m o r d i a l  e t  p e r m a n e n t ,  le d e u x iè m e  
p o r te  son  « h é r i t a g e  » d a n s  to u s  les s e n s  de  ce m ot, 
y c o m p r i s  les T a b le s  de  la Loi, œ u v r e  p a r  e x c e l le n ce  
d u  V erb e  d iv in .  D a n s  les d e u x  cas, iî s ’a g i t  d ’a i l l e u r s  
n o n  pas  d ’u n e  s im p le  q u e s t io n  de  t r a d i t i o n  s y m b o ­
l iq u e  e t  d o c t r in a le ,  m a is  d ’u n  « d é p ô t  » s a c r o - s a in t  
réel,  à v e r tu  o r a c u l a i r e  e t  o p é r a t iv e  d iv in e ,  c o n s t i ­
t u a n t  le p r in c ip e  e t  le c e n t r e  d ’u n e  t r a d i t i o n  d a n s  
t o u te  s a  r é a l i té  s p i r i t u e l l e  e t  in s t i t u t i o n n e l l e .  C e t te  
t r a d i t i o n  es t  d ’a i l l e u r s  ici la  m ê m e ,  m a i s  d a n s  d e u x  
m o m e n t s  assez  é lo ig n é s  e n t r e  eux, e t  d a n s  d e u x  p h a s e s  
d i s t i n c t e s  d e  s o n  d é v e lo p p e m e n t ,  s é p a r é e s  p a r  u n e  
h i s to i r e  sa in te ,  r i c h e  d ’é v é n e m e n ts .  L es  d e u x  tâbût 
s o n t  eux^ a u s s i  e n  r é a l i t é  u n  seu l,  e t  ceci n o n  p a s  en  
t a n t  q u e  p u r  t h è m e  s y m b o l iq u e  ou  e n  t a n t  q u e  r é a l i té  
idéa le ,  m a is  b ie n  e n  t a n t  q u e  « v é h ic u le  d iv in  » d o n t  
la  n a tu r e ,  p o u r  ê t r e  d ’u n  o r d r e  p lu s  s u b t i l  n ’e n  e s t  
p a s  m o in s  rée lle ,  e t  m ê m e  p lu s  ré e l le  q u e  ce l le  des

p a r  L e q u e l  o n  j u r e ,  s i  l e  P h a r a o n  a v a i t  e x p r i m é  a l o r s  l e  v œ u  
q u e  M o ï s e  f u t  f r a î c h e u r  d ’œ i l  p o u r  l u i  c o m m e  p o u r  s a  f e m m e ,  
A l l a h  l u i  a u r a i t  a c c o r d é  p a r  M o ï s e  l a  b o n n e  d i r e c t i o n ,  c o m m e  
i l  l ’a c c o r d a  à  s a  f e m m e  ». —  N o u s  r a p p e l o n s  i c i  q u e  l ’é p o u s e  
d u  P h a r a o n  d e  M o ï s e ,  n o m m é  A s i y a ,  e s t  s e l o n  l e  h a d i t h  u n e  d e s  
« f e m m e s  p a r f a i t e s »  ( c f .  C o r a n  66, 1 1 ) .

( î )  I l  e s t  m ê m e  t r è s  f r a p p a n t  d e  c o n s t a t e r  q u e  l e  m a n d a t  
c o n f i é  à  M o ï s e  e t  A a r o n  p r é c i s a i t  q u ’i l s  d e v a i e n t  a d r e s s e r  a u  
d é b u t  a u  P h a r a o n  « u n e  p a r o l e  d o u c e ,  c a r  p e u t - ê t r e  a i n s i  
i l  s e r a  a m e n é  à  r é f l é c h i r  e t  r e s s e n t i r a  l a  c r a i n t e  » ( C o r .  2 0 ,  4 4 ) .
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formes qu'il peut revêtir selon les conditions tradi­
tionnelles variables, L’Arche de l’Alliance n ’estf 
disions-nous précédemment, qu’une forme de mani­
festation terrestre de la Merkaba céleste, le Char 
divin, ou le Véhicule de la Présence divine. Mais cela 
n ’est que l’aspect des choses considérées selon l’ordre 
vertical et dans un sens intemporel ; or il y a un 
autre aspect selon l’ordre horizontal et dans le sens 
du déroulement cyclique, et sous ce rapport l’Arche 
de l’Alliance n ’est qu’une modification spéciale d’un 
« support » primordial de forme plus générale, modi­
fication propre à une certaine lignée traditionnelle 
et caractéristique d ’une de ses phases historiques. Il 
en est de même du reste, du tâbût d ’osier ou de 
papyrus à l’apparition duquel préside un m a h y  (révé­
lation) qui implique la « présence divine », et qui 
est loin de constituer un objet matériel ordinaire (1), 
Lorsque la mère de Moïse introduit son nourrisson 
dans le tâbût elle le confie certes à une des formes 
circonstancielles de ce support divin, correspondant

(1) Il est utile  de noter ici que des tradit ions islamiques 
a tt r ibuen t la confection du coffre en papyrus au personnage 
anonyme dont parle le Coran t?S,20 et. q u ’on désigne comme 
« le croyant d ’entre les gens du Pharaon ». D’après de telles 
données qui em prun ten t peut-être ail leurs, ce personnage 
s’appelle Hazqîl, ce qui en arabe est identique au nom du 
Prophète Ezéchiel avec lequel cependant cet Egyptien ne 
peut pas être confondu et ne l’est d ’ailleurs nullement. 
Seulement comme ce nom signifie en hébreu « farce de Dieu », 
il est vraisemblable  q u ’il y a it  en cela une allusion â l ’in te r­
vention divine dans l ’œuvre art isana le  par  laquelle fut produit 
le coffret de Moïse. Il est dit aussi que ce coffret ne pouvait 
être ouvert que « de l ' in térieur », ce qui présente une certaine 
analogie avec le Tâbût  d ’héritage adamique au sujet duquel 
l ’épisode de Cédar et de Jacob nous avait instru it  q u ’il ne 
pouvait être ouvert que « par un prophète », notion qui 
s’applique évidem ment ici au cas de Moïse même. Les gens 
de la maison du Pharaon  voulurent l’ouvrir mais ne réussirent 
pas, ils tâchèrent ensuite de le briser mais sans plus de succès, 
ce qui montre encore q u ’il ne s’agissait pas d ’un objet ordinaire. 
Asiya s 'ap p ro ch a  alors elle-même du coffret à l’in térieur duquel 
elle perçut une lumière que, par une faveur divine, elle é tait 
la seule à voir; elle ouvrit  l ’obje t sacré sans difficulté et y 
trouva un petit enfan t d ’entre les deux yeux duquel sortait  
cette lumière q u ’elle avait perçue tout d’abord, et q u ’on peut 
considérer certes comme la lumière de la science prophétique, 
mais aussi comme la lum ière de la  Shekinah  elle-même.

v! I
.."s.:ï7 i
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d ’ailleurs à un de ses types secondaires, le type nau­
tique dont nous traiterons de façon plus directe dans 
la suite, mais elle le remet néanmoins au Tâbût abso­
lu en tant qu’Arche permanente des trésors tradition­
nels à sauvegarder pendant les périodes de danger 
extérieur (1),

Si l’on tient compte de la rigueur terminologique 
du Coran et des analogies relevées, la preuve est faite 
de la préexistence dans le Coran meme du thème 
du Tâbût en cause dans le cas de l’Arche de l’Al­
liance, et cela peut rejoindre naturellement la trad i­
tion arabe du Tâbût adamique. Mais il y a en outre 
dans le Coran un autre élément d’ordre linguistique 
qui renforce et prolonge cette preuve. Dans les pa­
roles divines adressées à la mère de Moïse il est 
dit : « Glisse-le dans le Tâbût (fi-t-Tâbût) » ; il n ’est 
pas dit dans « un » tâbût, le terme est articulé ; 
cela veut dire qu’il s’agit d ’une chose préexistante, 
précédemment « connue », et cela ne peut constituer 
une référence qu’au Tâbût permanent ou encore à une 
de ses adaptations typiques plus spécialement en cau­
se alors. A cet égard nous ferons une autre remarque. 
L’ordre divin donné à la mère de Moïse dans Coran 20, 
39, concerne deux actes : l’introduction dans le Coffre 
et l’introduction dans le Flot. Le verbe employé pour 
exprimer cette introduction à deux degrés est le mê-

(1) Cette forme de nacelle salvatrice d ’un nouveau-né n ’est 
toutefois pas limitée au seul cas de Moïse. E ntre  a u t r e s  en
en a relevé s u r t ou t ,  celui du rot Sargon, le fondateur de
la dynastie d'Accad qui, enfanté en cachette, fut placé par 
sa mère dans une corbeille de roseaux fermée également avec 
de l’asphalte, et confié aux eaux de l’Euphrate, Recueilli par 
un « li ha leur d ’eau », il est élevé et employé par celui-ci 
comme jard in ier,  ju s q u ’au jo u r  où la déesse Is tar s’éprend 
d ’am our pour lui et l’appelle à la royauté. (Recueil Edouard
Dhorme,  lmp. Nat. 1951, pp. 62-63; cf. La Bible  I, Bibl. de
la Pléiade, Gallimard, pp. 178-179, note 10.) On rem arquera 
que c’est à la déesse ïs ta r  que correspond ainsi la « femme 
parfaite  », Asiya, épouse du Pharaon, qui lui-même correspond 
alors analogiquement à Baal. Dans la version biblique, c’est 
la fü le  du Pharaon  qui représente la maison royale, mais le 
nom q u ’on lui donne d ’autre part,  Thermuthis , est un des 
noms d ’Isis, homologue d ’Istar,

On entrevoit ainsi une des voies, car il y en a plusieurs, par lesquelles 
p o urra it  être résolue cette apparente divergence de données 
traciUionnelies. -

43



ÉTUDES TRADITIONNELLES

m e, ré p é té ,  e t  a p p l iq u é  d ’a i l l e u r s  a u  pronom . 
hu =  « le » ou  « lu i  » : « in t ro d u is~ le  » (ou  « g lisse -  
le ») d a n s  le C o f f re  e t in t r o d u i s - l e  d a n s  le F lo t  », ce 
q u i  la i s s e  les c h o s e s  d a n s  u n e  c e r t a in e  i n d é t e r m i n a ­
t io n  ; le p r o n o m  hu s ’a p p l iq u e  en  l ’o c c u r r e n c e  a u  p r e ­
m ie r  d e g ré  à  l ’e n f a n t ,  au  d e u x iè m e  il p e u t  s 'a p p l i q u e r  
so i t  a u  c o f f re ,  s o i t  à l ’e n f a n t  so i t  a u x  d e u x  d a n s  un e  
s y n th è s e  q u ’im p l iq u e  en  q u e lq u e  s o r te  c e t  « e n v e lo p ­
p e m e n t  » s u c c e s s i f  ( I ) .  O r  on  p e u t  d i r e  q u e  la  m ise  
d e  l ’e n f a n t  d a n s  « le C off re  » e n v is a g é e  e n  e l le -m ê m e  
f a i t  r é f é r e n c e  à l ’i n s t i t u t i o n  du  tâbût d a n s  t o u te  sa 
g é n é ra l i té ,  m a i s  l o r s q u ’il s ’a g i t  de  sa  m is e  à  l ’e a u  il 
y  a  n é c e s s a i r e m e n t  r é f é r e n c e  à s o n  ty p e  n a u t iq u e .  
E f f e c t i v e m e n t  c e t te  o p é r a t io n  à  d e u x  d e g ré s  n o u s  
s e m b le  se r a p p o r t e r  a u x  d e u x  f a c t e u r s  d ’o r ig in e  t r a ­
d i t io n n e l l e  d i f f é r e n t e  i n t e r v e n a n t  d a n s  c e t te  p a r t i e  de 
l’h i s to i r e  s a in t e  m o ïs ia q u e ,  c h o se  d o n t  n o u s  a u r o n s  
l ’o c c a s io n  de  t r a i t e r  d a n s  la  su i te .

E n f i n  u n e  a u t r e  m e n t io n  c o r a n iq u e  n o u s  p e r m e t t r a  
m a i n t e n a n t  d e  s i t u e r  d a n s  le te m p s ,  ou  p lu tô t  d a n s  
le d é r o u l e m e n t  d u  cyc le  h u m a i n ,  l ’i n s t i t u t i o n  d u  
Tâbût p r e m ie r ,  e t  de  vo ir  q u e  c e l te  i n s t i t u t i o n  e s t  
r a t t a c h é e  e f f e c t iv e m e n t  à  A d a m . Il s ’a g i t  d ’u n  p a s ­
sag e  d e  la  s o u r a t e  de  la  G én isse  q u i  p a r le  de  la  d e s ­
c e n te  d ’A d a m  s u r  t e r r e  : « O r  A d a m  r e ç u t  ( talaqqâ) 
de  s o n  S e ig n e u r  des  P a r o le s  (Kalimât) e t  le S e ig n e u r  
r e v in t  à lu i  (tâba alayi-hi) ; e n  v é r i té  II e s t  C e lu i  q u i  
a im e  r e v e n i r  e t  p a r d o n n e r  {ai-Tawwâb), le T r è s -  
M is é r ic o r d ie u x  (ar-Râhîm) (C o ra n  2 , 3 6 -3 7 ). N ous  
a v o n s  là, le p r e m i e r  m o m e n t  où, d a n s  l ’h i s to i r e  sa c ré e  
i n t e r v i e n t  la  n o t io n  d e  tawbah (« r e p e n t i r  », « ré c o n -

( ï  ) L a  v a r i a n t e  c o r a n i q u e  q u e  n o u s  a v o n s  s i g n a l é e  d a n s  
u n e  n o t e  p r é c é d e n t e ,  e t  q u i  n e  f a i t  p a s  m e n t i o n  d u  tâbût,  d i t  
s i m p l e m e n t  : <l E t  N o u s  r é v é l â m e s  (aivhay n « )  à  l a  m è r e  d e  
M o ï s e  : A l l a i t e - l e  ! P u i s ,  q u a n d  t u  c r a i n d r a s  p o u r  l u i ,  j e t t e - I e  
d a n s  î e  F l o t  (alqi-hi fi -l-ijamm), e t  n ’a i e  p a s  p e u r ,  n i  n e  
t ' a t t r i s t e  : N o u s  l e  r e n v e r r o n s  (râddû-hu)  v e r s  t o i  e t  n o u s
e n  f e r o n s  ( u n )  d e s  E n v o y é s .  » ( C o r a n ,  2 8 ,  7 ) .  C ’e s t  l ’« e n f a n t  » 
q u i  e s t  j e t é  i c i  d a n s  l ’e a u ,  s a n s  a u t r e  p r é c i s i o n ,  m a i s  l e  v e r b e  
e m p l o y é  n ’e s t  p l u s  c e t t e  f o i s - c i  iqdhif i  ™  « i n t r o d u i t s  ( - l e )  » 
o u  « g l i s s e  ( - l e )  » r é p é t é  d a n s  l ’a u t r e  t e x t e  p o u r  l ’e n f a n t  e t  
p o u r  l e  c o f f r e ,  m a i s  alqi —  « j e t t e  ( - l e )  » q u i  t i e n t  l a  p l a c e  
d e  1’ « i n t r o d u c t i o n  » à - d e u x  d e g r é s  d e  l ’a u t r e  e t  q u i  e x p r i m e  
d o n c  u n e  a c t i o n  d e  c a r a c t è r e  g l o b a l .
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c i î ia t io n  ») à la q u e l l e  e s t  r a t t a c h é e  la  s ig n i f i c a t i o n  
a r a b e  d u  tâbût, e t  q u i ,  c o m m e  le c o m p r e n n e n t  les 
c o m m e n ta t e u r s ,  c o n c e r n e  a u s s i  b ie n  le s e r v i t e u r  q u e  
le S e ig n e u r ,  A l ’o c c a s io n  es t  é n o n c é  le n o m  d iv in  
at-Tawwâb ( a u q u e l  c e lu i  d’er-Rahîrn s e r t  de  q u a l i ­
f ic a t i f ) ,  ce q u i  e s t  l ’in d ice  d ’u n e  th é o p h a n ie  a d é q u a te ,  
l o g iq u e m e n t  la  p r e m iè r e  so u s  le r a p p o r t  de  ce n o m .  
O n  p e u t  r e m a r q u e r  a u s s i  q u e  d a n s  le fa i t  d e  c e t te  
r é c o n c i l ia t io n  il y  a u n  a s p e c t  d ’ « a l l ia n c e  », a u  s e n s  
b ib l iq u e  de  ce m o t ,  q u i  e s t  n o u v e a u  p a r  r a p p o r t  a u  
s t a t u t  p a r a d i s i a q u e  p e r d u  p a r  A d a m , e t  q u i  é v o q u e  
d ’a i l l e u r s  u n  d e s  q u a l i f i c a t i f s  de  l’A rc h e  c h e z  les  
I s ra é l i te s ,

(à suiure.)
Michel Valsan.

ERRATA du précédent article (nov.-déc. 1 9 6 2 ) :

Page 2 7 0 , ligre 3 2 , lire : « l’hôte extérieur ».
Page 2 7 2 , ligne 2 5 , lire : « textes bibliques ».
Page 2 7 3 , ligne 6, lire : « et, comme le verbe employé » 

(au lieu de : « mais comme le verbe employé »).
Page 2 7 3 , lignes 1 6 -1 7 , lire : « acception » (au lieu de : 

« acceptation »).
Page 2 7 3 , ligne 1 8 , lire : « ont laissé,,. » (au lieu de : 

« a. laissé »).



L E /  L IV R E /
41 '

J. EVOLA, L a  T r a d i t i o n  H e rm é t iq u e ,  traduit de l’italien 
par Y. Tortat (Editions Traditionnelles). — TITUS 
BURCKHART, L 'A l c  ht m i  a (Turin, P. Boringhieri).
Le hasard (mais est-ce vraiment le hasard ?) a conju­

gué la publication de deux textes très différents sur un 
sujet qui n’a cessé de demeurer controversé, l’Alchimie. 
Le livre de M. Evola date de 1 9 3 1  et, malgré une deu­
xième édition revue en 1 9 4 8 , il n’est pas sans se ressentir 
de l’ambiance italienne d’alors.

Une première partie est consacrée aux Symboles de la 
doctrine et une seconde à la pratique de l’Art Royal 
hermétique. Pour les lecteurs de cette revue, habitués à 
la terminologie et la perspective guénoniennes, il est 
nécessaire de noter que le point de vue de M. Evola en 
diffère sur deux points essentiels, d’ailleurs connexes, 
puisque, étant fidèle à la cosmologie alchimique, il attri­
bue la dignité supérieure non au « saint » mais au «: roi > 
et, corrélativement, la prééminence à l’âme et non à l’es­
prit. Nous entendons bien que cette différence tient au 
plan même où se place l’auteur, qui est celui de la cos­
mologie et que, dans les limites de celle-ci, cette inter­
version n’~ pas d’inconvénients graves. C’est d’ailleurs 
pourquoi la seconde partie me parait supérieure à la pre­
mière, par de très nombreuses citations d’ouvrages alchi­
miques et par les rapprochements qu’elles suggèrent.

Cette richesse a d’ailleurs motivé l’excellente traduction 
qu’en a donnée Mme Tortat et elle légitime la publication 
qu’en ont faite les Editions Traditionnelles. Tous les textes 
alchimistes connus ont été mis à contribution par l’auteur 
avec une abondance de rapports et d’idées qui reste tou­
jours basée sur les sources. Il cite Fabre d’Olivet, Boehme. 
et Guenon, mais également Pernety, Berthelot et Gichtel, 
encore Lao-Tseu, Scheiling et les Upanischads, tout en se 
maintenant dans la ligne de l’opération rituelle et de son 
symbolisme.

Le livre de M.T. Burckbart est de toute autre sorte et 
nos lecteurs qui, de 1 9 4 8  à 1 9 6 1 , ont pu en lire ici des 
chapitres, savent quelle inspiration synthétique et véri­
tablement traditionnelle anime leur auteur. L’extrême 
clarté qu’il a réussi à jeter sur le symbolisme alchimique, 
le plus difficile de la tradition occidentale, n’est pas un
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de ses moindres mérites. « Faire du corps un esprit et 
de l’esprit un corps », cet adage résume toute l’alchimie, 
dit l’auteur, qui réclaire par cette non moins importante 
remarque que « plus un symbolisme est primordial et 
plus il est concret », ou plutôt, comme nous aimerions le 
dire, plus l’esprit et la matière se rapprochent d’un com­
plexe primordial indifférencié, la fameuse « matière pre­
mière ».

Cette inversion de perspective, qui d’ailleurs explique 
la position que nous avons signalée cher M. Evola est 
très clairement expliquée par M. Burckhart dans ces 
lignes : « la nécessité de « fixer » l’esprit dans le corps 
s’explique par le fait que l’esprit se manifeste dans l’or­
dre alchimique non pas comme une essence de vérité, 
une idée au sens platonicien du terme, mais comme une 
force ou puissance, « qui exige d’être « fixé » par le 
corps, exigence qui se trouve satisfaite par toute métho­
de initiatique ». 11 y a là une vue sur laquelle on a trop 
peu insisté. Pour tous ceux qui ont plus ou moins atteint 
le stade de la réalisation ou de l’application pratique 
d’une doctrine, il appert avec évidence que la lumière 
dont s’éclaire en retour la doctrine en est profondément 
transfigurée. Tandis que toute doctrine spirituelle — et ce 
n’est pas pour rien que M. Burckhart a nommé Platon — 
peut rester parfaitement valable sur le plan intellectuel 
d’une pensée spéculative et d’une philosophie, son appli­
cation méthodique et actuelle exi«e une transposition 
initiatique sous peine de n’avoir plus aucune valeur et 
aucune signification. Or l’alchimie vise justement une 
semblable transposition méthodique. Inexistante et infan­
tile comme « philosophie », elle ne se légitime que com­
me ascèse et l’on peut à cet égard regretter, qu’inexis­
tante sur le plan rationnel, elle ait donné lieu à tant 
d’ouvrages inutiles en tant que livres, alors qu’elle aurait 
du rester le langage chiffré d’une pratique de réalisation.

Luc Ben oi st

LEO SCHAYA, L a  d o c t r in e  so u f iq u e  de l ’U n i té  (Adrien-
Maison neuve, 1 9 6 2 ).
Après son étude sur l ’H o m m e  et l ’abso lu  se lon  la K a b ­

bale , M. Léo Schaya nous livre en cent pages l’essence de 
la doctrine de lTsîam. Présentée sous ses divers modes, la 
doctrine de l’Unité apparait ici d’une façon particulière­
ment lumineuse, car l’auteur s’astreint à toujours citer 
ses sources coraniques parallèlement aux textes des spi­
rituels les plus authentiques. C’est ainsi qu’il réussit à 
passer insensiblement du plan exotérique au pian ésoté­
rique, avec un minime dépaysement et un risque faible 
d’incompréhension de la part du lecteur peu averti. I] 
commence justement son étude par les divers degrés de 
compréhension de la doctrine, puis passe au centre attrac-
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tîf de l’Unité. Il n’aborde qu’ensuite les divers aspects 
divins, dont la création nous est le plus évident moyen 
d’approche.

Ces quatre chapitres « théocentriques » sont suivis par 
quatre chapitres plus particulièrement adaptés à l’aspect 
humain du message prophétique, un chapitre sur Moham­
med en tant qu’envoyé, un autre sur le nom d’Allah, puis 
deux autres chapitres sur l’esprit de pauvreté, la certitude 
de la foi et la connaissance de soi.

On trouvera difficilement, sous un plus petit volume, 
une plus riche synthèse de la doctrine de l’Islam, qui 
paraît d’ailleurs dans une collection «Initiation à l'Islam», 
où ont déjà été publiées des études signées par des arabi­
sants bien connus, comme I. Goldziher et Tor Andrae.

L. BENOIST.
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